
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



HISTOIRE 

DES 

INQUISITIONSé 

TOME SECOND» 



^- , ^ -.. 



.-'^..\- 



^^Wm 




OornJuunlF^^Ray de Pcn^tuç al 



lyM/e-x. p^'S ' 



HISTOIRE 

DES 
INQUISITIONS, 

Oà ton rapporte Porigine & le 
progrès de ces Tribumu» , letirs 
'variations ^ & ta forme de kut, 
Jttrifdiâiion* 

TOME SECOND^ 







A COLOGNE, 

Chez ï^iËRRB Martbait. 

M. DCC LIX. 



TABLE 

DES CHAPITRES 

Contenus DANS CE II. Volume i 

L ÎV R E IV. 

Contenant PEtabliffement de Tin- 
quifition . dans le Royaume de 
Portugal , tiré du Voyage de 

M. DeUont 

î 

Chap. I. X NtroduSion de rinquifîtim 
à Lijbonne. Dont Juan s^y oppoje pen^ 
dantfa vie. Elle ejl établie apris la^ 
mort de ce Prince , que le Saint Office 
déclare excommunié. On donne Vabjo' 
lution à fin cadavre. Démêlé du Par- 
lement de Lijborme avec les Officiers 
de Vinquijiticn. Rigueurs. & cruautés 
du Saint Office^ Page t 

Chap/ IL De la manière dont enufent 
les Inquifit^urs de Portugal envers 

aij 



îv Table 

€€ux qui om le méUheur de tomber tn^ 
trt leurs mairtf ^ i8 

Chap. III. Dejcriptiûn ies cachots. Ckâ-' 
timens que Von fait aux Prifonniers ^ 
tant hommes que femmes , filles €r 
Rel^ieufes^ zS 

Cha?. IV. Traitement qu^on fait aux 
femmes. Voràre qui s^obferve dans, les 
f rocks qui! on fait aux Accufés , 37 

Chap. V. Suite de la procédure contre 
les Accufés , $0 

Chap. VI. Suite de la procédure contre 
les Accufés , 0* les femmes , 6 G 

Chap. VIL Comparaifon de la confejjîon 
de VAccufé avec les dépofitions de fes 
Accufateurs^ 77 

Chap. VIII. Supplice des Accufés ap-^ 
jïc/Wi Négatifs, 87 

Chap. IX. Pourquoi les Chrétiens nou-^ 
peaux font perfécutés. Exemples d^ an- 
ciens Chrétiens punis \ 95 

i^oms de quelques perfonnes qui font for- 
ties libres de rinquifition p Çr le temps 
qu'elles y ont refi é 106 

floms de melques Perfonnes condamnées, 
comme Négatives^ à être brûlées p 10^ 



DES Chapitres. v 

L IV R E V. 

Contenant une relation de Fln- 
quifition <le Goa. 

CH AP.I. Motifs qui ont porté le Sieur 
Delion à donner au Public la connoif 
fance 4e Vlnquijîtion de Goa , Çr de ce 
qu'il y a fouffert , 113 

Chap. II. D^fcriftlonde Vlnyiifition de 
Goa, i\j 

Chap. III. Ves Officiers de Vlnquifi^ 
tion f Gr de quelle, manière ils fe conu , 
portent envers les Prifonniers , i%y 

Chap. IV. Des formalités qu^onobfervc 
â finquijition 9 12S 

Chap. V. Des injuftices quife commet'- 
tent à Vinquijitien à Vegard des pcr- 
fonnes accu fées de Judàijme , 1 3 j 

Chap.,VL Où il efi encore traité des 
formalités & injujiices qui s'objervent 
drinquifition, 139 

Chap. VIL Quelques particularités tow^ 
chant les Officiers de VInquifition, 1 46 

Chap* VIII. Les caufes apparentes de 



VJ T A B t K 

remprifonnçment du Sieur Ddlon d 
Daman, 149 

Hijioire du Père Ephraïm , Capucin. 
Comment il fat mis par farprife à Vin" 
quijîtion de Goa , Çrfafortie , 158 

Ghap. IX. AI. Dellon rend vijîte au 
Commijfairede Plnquifition , pour s'ac^ 
cufer lui-même & lui demander confeiL 
Comment il fat arrêté , &* des caufes 
de fa détention , lyy 

CiiAP. X. Defeription de la Frifon de 
Daman ; M. Dellon écrit aux Inqui-- 
fîteurs j qui ne lui répondent point. 
Mifere extrême des Prifonniers , 181 

Chap. XL Retour du Père Commijfaire. 
On transfère M. Dellon à Goa, 1 86 

Chap. XII. Départ de M. Dellon de 
Daman} il pajjed Baçaim, Cr y fé- 
journt. Son arrivée à Goa y on le con^ 
duit à Vlnquijition , 190 

Chap. XIII. De quelle manière M. DeU 
Ion fat conduit la première , la féconde, 
Çy la troijieme fois à VAuditnçe , & 
çequ^on lui dit, 199 

Chap. XIV. Le défefpoir porte M. Del- 

lon\à attenter fur fa vie, 206 

Çhap. XV* Quatrième Audience 6* au- 



DES ChAIPIÏRÉS. VÎÎ 

très, dans lefqudles le Promoteur tire 
contre CAccuJé des concluions de mortf 

Chap. XVI. Comment M. Dellon s'ap* 
perçut que f Auto daFé/e devoit faire 
Ip Im/lotnMst y ficj dtjpojitions Cr des 
habits qu^on donne aux Prijonniers 
fOur faroître d cette cérémonie,. 2Z} 

Chat. XVII. Ordre de la marche de la 
ProceJJîon pour aller à VA aie de Foi, 
avec ce qui s*ohferve quand on y efi 
arrivé, z^z 

Chap. XVIIL Ahfolution de Vexcom-^ 
munication , & ce qui s'obferve à té^ 
gard de ceux qui font condamnés au 
feu y Zj^i 

Chap. XIX. M. Dellon fort de rinqui-^ 

ftion : on le conduit dans une Maifon 

pour y être inJTruit : on le remene à 

Vlnquifition pour y recevoir les péni^ 

tences qv^on lui devoit impofer , ^47 

Chap. XX. Remarques fur tout ce qui a 
été dit jufqv^ici , , -^55 

Chap. XXI. Hijioire du Père Hyacin^ 
the , Rel^éux "de VOrdrede S. Do-- 
minique, z6o 

Chap. XXIL Hiftoirede Jofeph Pereira 
icMenefes, 263 



VÎÎÎ TaB« DBS CîïAf ITRB^. 

Chap. XXIIL Ce qui eft arrivé à J^au^ 
très perfonneiqid fortirent dans ce 
même Aâe de Foi ^ j268 

Chap, XXIV. Arrivée de M. Detlonâ 
Lijhonne. Il eji conduit à rinauilitien f 
& enfuite à la Galère. Defcription de 
ce lieu , 2.y2, 

CrtAP* XXV. M. Dellon préfente Re- 
quête à rinquijîtion pour obtenir fa li* 
bertéy qui lui eft accordée , 2.jj 

Chap. XXVI. M. Dellon fort de la 
. Galère^ 2.%z 

Chap. XXVII. Hiftoire d'unGentilhom- 
me Portugais , laquelle fervira à faire 
connoître l'efprit du Saint Office, zS6 

Chap. XXVIII- Hiftoirefinguliered'un 
autre Gentilhomme^ 2^0 

Difcoùrs fur quelques Auteurs qui ont 
traité du Tribunal de Vlnquijîtiori > & 
en particulier fur VHiftoire Latine de 
rinquijition par Philippe de Lm^^ 
BORCH, J297 

Semimens de quelques Emvainsfur Vin- 
quifitionp 396 

Fin de la T»bte d^ Chapitres. 

HISTOIRE 



®®®®^®fS®ê$( 

HISTOIRE 

DES 

INQUISITIONS'. 

V VF 'ï' ™ ■V '^ '«^ ♦ -^'T V *♦ 'WW^ -Wivir 

LIVRE IV- 

Contenant Vétablijftment de Flnquifition 

dans le Royaume de Portugal , tiré 

du Voyage de M. Deilon* 

CHAPITRE I. 

Introduêîion de Plnqidfition à Ljjbonne. Dom 
Juan s'y oppofepenaant fa vie* Elle ejl rétablie 
après la mort de ce Prince > que le Saint Office 
déclare excommunié. On donne fabÇolmion à fin 
cadavre. Démêlé du Parlement de Lijbonneavec 
les Officiers deVInquiJition. Rigueurs &» crwou- 
tés du Saint Office. 

♦ E Tribunal de rinquifidon 
II _ - ... . *_ 



ri]«wx«<x/|II 



fië T Xlft fut introduit dans le Royau- 
jgxxxj ol me de Portugal fous le règne 
*=»=»* de Jean III. avant Tan 1 5 57, 
par un certain Moine ^ lequel» à ce que 
Tome IL ' A 



U'onpréteml, muni 4^une Bulle ou d'un 
JBref'fuppofé , iic fi bien , qu'il r^ufiîc 
dans le deffein qu'il aypic formé d'établir 
daps ce Royaume le redoutable Tribu^ 
naf du Saint Office. Cet impofteur fut 
néanmoins enfin convaincu de faufîèté , 
& il pafl'e pour confiant que pour cela 
il fut envoyé aux Galères, & qu'il y finie 
Tes jours, 

• Les Inquifueîirs ne laifferent pas de 
continuer l'exercice de leurs Charges. 
Mais comme leurs maximes & la févé- 
.rite inflexible dont ils ufoient envers les 
malheureux , que Ton qualifie du nom 
de Chrijiiams novos , ou Chrétiens nou- 
veaux , donnèrent de l'horreur aux per- 
(bnnes en qui les fentimens d'humanité 
n'écoient pas tout - à • fait éteints , il fe 
trouva à la Cour des Miniftres aflez hon- 
nêtes gens & aflez zélés pour repré- 
fenter au Prince le tort que faifoient à 
fon Etat cette Juyfprudence inouie & 
les exécutions fréquentes & cruelles du 
Saint Office. 

Le Roi ayant fait les réflexions que 
ces remontrances méritoient , fit venir 
fecreteraent de Rome un Bref, p^r le- 
quel Sa Sainteté accordoit i^n pardon 
, général à tous ceux qui étoient accufés 
de Judaïibie , & ordonna aux Inquifi^ 
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leurs (f ouvrir leurs prifons , & d'élargir^ 
bns exception , tous ceux qui s'y trou- 
Toient renfermés. 

' Les Miniftres du Saint Office ne pu- 
rent fe difpenfer d'obéir à cet ordre : 
mais bientôt fous de nouveaux prétextes 
les prifons de Tlnquifition furent auflt 
remplies qu'elles Tavoient été avant le 
pardon. 

Dom Juan IV , auparavant Duc de 
Bragance , étant parvenu à la Couronne 
de rortugal , en la manière que tout le 
monde fçait , aurolt fans doute aboli 
rinquifition dans fes Etats^ s'il eûtregné, 
ou plus long-temps f, ou plus paifible- 
ment. Ce Prince éclairé connoiflbit par- 
faitement les abus qui fe commettent à 
Tombre du fecret inviolable qui s'ob- 
ferve dans le Saint Office. Il étoit d'ail- 
leurs bien informé que Toftentacion & 
l'avarice étoient bien plus les règles des 
Inquifîteurs y que la piété & la juflice; 
& fçachant que de toutes le^ confifca- 
tions faites par rir^uiCition, il n'en reve« 
noit qu'une très-petite portion dans fon 
Tréfor, le furplus fe diftribuant entre les 
Miniflres du Saint Oifice , il ordonna 
qu'on ne confifqueroit plus à l'avenir les 
biens de ceux.qui feroient arréjtés. 

Cette Déd^ation du RpLétgnna & 

Az 
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allarma terriblement les Inquifiteurs ,' 
qui fe trouvoient par ce moyen fruftrés 
du plus confidérable avantage de leurs 
emplois. Ils mirent donc tout en ufage 
pour faire rétablir les chofes en leur pre- 
mier état ; & eiîfin à l'infçu du Roi ils 
obtinrent un Bref du Pape , par lequel 
Sa Sainteté ordonnoit que les confifca- 
tions euflèntlieu, comme elles Tavoient 
eu avant la Déclaration du Prince ; & 
cela , fous peine d'excommunication 
contre tous ceux qui s'oppoferoient à 
l'exécution de ce Bref. 

Les Inquiftteurs munis de cet ordre 
de Rome, allèrent en Corps trouver le 
Roi au moment qu'il venoit de faire fa 
Communion Pafchale ; & l'un d'eux por- 
tant la parole , ils prièrent Sa Majefté 
d'agréer qu*en fa piréfence & de toute fa 
Cour on fît la ledure d'un Bref de Sa 
Sainteté. 

Dom Juan l'ayant écouté fort attenti- 
vement , demanda fur le champ au 
profit de qui devoiei^ tourner les confiC- 
cations. On lui répondit que c'étoit au 
fien. Puifque cela eftainfi,* répliqua le 
Roi, & qu'il m'eft fans doute permis de 
faire de mon bien ce qu'il me plaît , 
pour ne pas contrevenir aux ordres du 
Pape I & pour lui marquer le profond 
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îçfpeftque j'ai pour lui, je confens que 
vous confifquiez les biens de ceux que 
vous ferez arrêter , pourvu qu'on en 
fiflè un inventaire tfès-exad : mais je 
déclare dès-à-préfent que je leur fais 
don y & à leurs familles , de ces mêmes 
biens, & que j'entends qu'ils leur foient 
rendus fidèlement , à quelque peine que 
vous ayiez jugé à propos de les con- 
damner. 

Malgré le chagrin que cet ordre du 
Prince caufa aux Inquificeurs , il en fal- 
lut paffer par-là ; & tant que Dom Juan 
a vécu , on a toujours rendu générale- 
ment tous les biens qui ont été confif- 
qués , à ceux fur qui ils Tavoient été , 
ou à leurs héritiers légitimes. 

Ce Roi étant décédé , les Minîftres 
du Saint Office repréfenterent aufli-tôt à 
la Reine laveuVç, que le défunt ayant 
formellenfient contrevenu aux ordres du 
Pape , avoir encouru l'excommunication 
portée par le Bref de Sa Sainteté contre 
ceux qui en empêcheroient l'exécution : 
& cette Princeflie , moins ferme que ne 
Pavoit été le Roi fon époux , eut la foi« 
bleflfe de'confentîr que les Inquifiteurs 1 
revêtus d'habits facerdotaux , fiflent la 
cérémonie d'abfoudre le cadavre de 
Dom Juan de cette prétendue excom* 

A3 
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lîiùbîeatïôh , Si cela en fà pi^éféncé & des 
Princes fes fib, Ddrii Alfbrife & Dom 
Pedro. 

Il eft alfé dé voir que totit ce qui fe 
fit alors toucBâtit Pâbfolution du cada- 
vre du Roî dé la patc dès Inquifireufs , 
if étoit qu'une piîrë ttîônièrîè pôiilr faire 
^éur aux Gralxidi du Kbyaumè & aQk 
Peuples , & maîritèôirrâutc^ité dû Saîtit 
OlBce dans toute fa. rigueur; car Dom 
Juân avoît déféré èntîèfcmient au Bref 
dû Pape ; & le généreux defféîri qu'il 
fbrnïa pèhdârii Ik lèâuré du Bref, de 
renièttre à (es Sujèb leurs biéhs confit- 
qués à fon profit , comme il rordonha 
cné(âivèment , loin de lui mériter une 
peine auffi î^omînîèufë qpaé celle qui 
Itii fut imputée après fa niort , dévoit 
au co.icrairé lui attirer dés ââibns de 
gra;cès immôirteilcs de èotife téiï Royau- 
me , & reridiré là condilîèb dès Inquifi- 
tèùrs odiëufé à toute IS téffè. 

Mais r Inqiiifitidn encouragée par Tim- 
I^uhité de cet atteiitat , à depuis conti- 
Méki rigueurs, ôtipldt'èt (es cruautés, 
fo^s lé règne dé 0bih Atfôhfe , & une 
paVtîé dç celui de Ddih Pedro , pendant 
là Régence duquel , & ènviroèl Ftanée 
ièyz , il arrfvk qtfuné deis Eglifes de 
Li(bdiine fut fc\êé. Oh àileva te fàînè 
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Gboireavee les autres Vafes {acréi , & 
00 jetca de tous côtés les Hoilies cooiiif^ - 
crées. 

A peine fe fut-on apperçu de cette 
horrible profanation , le matin en ou- 
vrant TEglife , que le peuple y accourut 
en ibule -, & il n'y eut prefque perfomie. 
parmi ceux qu'ôit nomme anciens Chré-* 
tiens, qui ne crût fermement que ce fa- 
crilége avait été commis par quelqu'un 
d'entre les Chrétiens nouveaux. 

Les Seigneurs de la Relacam j qui eA 
le Parlement de LiAonne > donnèrent 
d'ab(>rd leurs ordres pour qu-'il fut fait 
ttne vifite exaâe d^ les maifens de 
tous ceux qui étaient (bupçooh6 de ce 
crime ; & cet ordre fbt exécuté avec tant 
de févérité, qu'on voulut Içavoir en dé- 
tail où ayoient |)dflré la nuit précédente 
ceux qui n'avoient pas refté dcms leurs 
maîfons ; pour quelles raifona ils s'en 
écoient abfentés , & en quelle compa- 
gnie ils avoilsnt été. On arrêta fur les 
moindres indices une infinité de per* 
fonnes de tout iëxe Se de tout âge ^ i\m 
Êirent conduites dams les prifons du Par- 
lement. On les examina avec toute Te- 
xaditude poffible ; mais après tout on 
ne put découvrir les auteurs de cet énor- 
me attentat, 

A4 
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L'Inquifition trouvoic cependant fort 
iuftuvais que les Juges féculiers euflTenc 
prîsjx>nnoiflànce de cette affaire ; ce qui 
néanmoins fut un grand bonheur pour 
les Chrétiens nouveaux , qui auroient eu 
fans doute beaucoup plus à fouffrir , (i 
dans cette occafion les pourfuites avoient 
été faites par le Saint Office. 

Les ennemis des nouveaux Chrétiens 
fe fervirent de ce nouveau prétexte pour 
exciter contre eux la fureur du Peuple, 
qui n'étoit déjà que trop porté à les haïr 
& à les perfécuter. Le défordre alla 
jnêipe fi loin , qu'aucun de ces infortu- 
nés n'ofoit prefque plus fe montrer en 
public , & qu'on mit en délibération au 
Confeil du Roi s'il ne feroit pas à pro- 
pos de chaflèr , pour une fois , tous les 
Chrétiens nouveaux du Royaume. 

Alors les Inquifiteurs , qui font les 
perfécuteurs d'office de tout ce qu'on 
appelle Chriftiams novos , femblerent 
avoir tout d'un coup oublié leur haine 
& leur faux zèle; enfbrte que non-feule- 
ment ils n'opinèrent point pour l'expul- 
fion , mais encore ils s'y oppoferent de 
tout leur pouvoir. Ils alléguoient pour 
raifon d'une conduite qui furprenoit tout 
le monde , qu'on ne pcuvoit en con- 
fcience envoyer dans des Paysétrangers^ 
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oà chacun vie comme il lui plaît , des 
perfonnes foibles & chancelantes en la 
Foi, lefquelles n'ayant plus rien qui les 
retînt dans le devoir , abandonneroienc. 
bien -tôt tout* à-fait la Religion Chré- 
tienne. 

Mais les perfonnes tant (bit peu éclaî' 
rées connurent aifément que les MinifL 
très du Saint Office n'en uToient de» la 
forte , que par la crainte de voir dimi- 
nuer leur autorité fi l'on chaffoit de l'E- 
tat les Chrétiens nouveaux , & de per« 
dre par-là les moyens de fatisfaire leyf 
infatiable avarice , ces malheureux étant 
leur proie la plus ordinaire , & prefque 
Tunique objet de leurs perfécutions. 

Quoi qu'il en Toit , les Inquifiteurs 
vinrent à bout de leur deflein, & on n^ 
parla plus de Texpulfion des prétendus 
Juifs. On fe contenta d'en emprifonner 
un plus grand nombre de jour en jour , 
& de les examiner très-rigoureufement. 

Pendant que le Parlement étoit ainfi 
occupé à la recherche des auteurs de ce 
Ikcrilége , un Particulier , qui étoit un 
ancien Chrétien , fut furpris en flagrant 
délie f volant dans un village proche de 
Lifbonne, On le conduifit d'abord dans 
les prifons de la Ville , & en le fouillant 
Qn trouva fur lui la croix du Ciboire 
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qui avôît été valé quelques nïoîs aupa- 
ravant. On l'interrogea fur cet anfeièn 
vol , & ce miférable cortfeflà ^*il éti 
croit feul coupable ; qtlll âVôit roftipù 
le Ciboite , aorit il avoît fcûtemerit ré- 
fervé la croix, qu'il avoit toujours portée 
fur lui , dt qui Venoît de teirvir à le dé- 
couvrir. 

L'auteur en facrilége ayant été cônnô 
àe la forte lorfqu'on y penfoît le moins , 
fen procès lui fut fait , & il fut puni 
comme ille iftéritoit. On élargit âufTi- 
rôt tous les Chrétiens nouveaux ^ui 
étoient dans les prifons du Parlement 

Eour raifon de cette affeirè ; & il fem- 
loirque telà dût lear procurer ùh peu 
ée repos pour Tavehir. Mais cette avan- 
ture ayaht prefque fait retenir 4es Peu- 
pies de leur prévention contre les Chré- 
tiens nouveaux , & la haine qu'on leur 
avoit portée juJTqu'alôr^ comtnen^ant à 
diminuer , les Inqùifitêurs ^ (fâi avoienc 
paru pretïdte leur pîârti lor'lqtf on avbit 
parlé au Confeil de les expulfer , voyant 
qu'il nV avoit plus à appréhender qu'on 
tes chauat du Royaùnie , reprirent leurs 
premiers erremeiîs, &les perfécuterent 
plus que jamais. 

• Ceux que le PartetUcfnt avoît étaf gis , 
& qu'il atoit lecocinas iluiiDcèns , fureht 
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les premiers expofés aux fureurs du Saine 
Office ; & ces pauvres gens fembloient 
n'être échappés du premier orage , que 
pour tomber dans un autre incompara* 
biemetit plus terrible & phis dangereuis^ 

Ces rigueurs du Saint Office furent 
caufe que quelques Seigneurs des plus 
qualifiés & des plus honnêtes gens de la 
Cour , laflies de voir les vexations conti- 
nuelles auxquelles ceux qu'on appelle 
Chrétiens nôuUiaux étoientexpofés , ré- 
folurent de faire leurs très-humbles re^ 
montrances à Dom Pedro. 

Les principaux de ces Seigneurs fu- 
rent , le dernier Marquis de Gonca^ lé 
Marquis de Marialva, Dom Antoine de 
Mendoça , alors Archevêque de Lifbolj" 
ne; Dom Cbriftofle d'Almeïda,Erêque 
des Martyrs ; MilordRuflTel , Evêqué âh 
Portoalegre , le Marquis de Ta voira , le 
Marquis de JFontes^ te Comte deVill^^ 
ÛOT, Dom SatKhes Manoei /(Stdiviâr^ 
autres célèbres Doreurs Se Religieux de 
diflerens Ordres. Toutes ces perfonn^fe 
repréfbnterent au Prince le tort irréttft- 
rabie que recevoient fes Sujets parler 
manières de procéder qu'on oblEervoit 
dans les Inquificiotis ^ & que dé-là $'en^ 
fuivroit nécelTairement la ruine totale d^ 
bn Etat. Les raifoûs quils alléguèrent 
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firent une fi vive impreflîon fur l'efprîi 
de ce Prince , qu'il ordonna à fon Am- 
bafladeur à Rome d'y folliciter un Bref 
qui permît aux Chrétiens nouveaux d'ex- 
pofer au Pape même les raifons qu'ils 
prétendoient avoir de fe plaindre des 
procédures du Saint Ofîîce, Ce Bref 
ayant été obtenu & fignifié dans toutes 
les Inquifitions du Portugal , on y fuf- 
pendit les exécutions , & les Chrétiens 
nouveaux eurent la permiflîon de nom- 
mer des Procureurs pour agir en leur 
nom , tant à Rome qu'en Portugal , & 
pour folliciter auprès dé Sa Sainteté un 
Béglement qui réduisît les formalités 
du Saint Office aux règles prefcrites par 
le Droit Civil Se Canonique. 

Ces Procureurs dreflerent donc des 
Requêtes & des Mémoires qu'ils préfen- 
terent au Pape, le fuppliant d'ordonner 
i|u'an apportât à Rome en original quel- 
ques anciei» procès de perfonnes qui ai^ 
f qient été condamnées fM feu par l'In- 
^uifition., & fur-tout deceuxqui étoienc 
morts qualifiés de convaincus négatifs ; 
afin que par l'infpeûion & la ledure de 
ces pièces , Sa Sainteté fût pleinement 
convaincue de la juflice des plaintes 
qu^on lui adreflbit , & qu'elle put ap- 
^rter enfuite quelque remède. à la mi* 
fere de( iMMveaux Chrétiens. 



des Inquiji tiens. t^ 

Le Pape écouta avec charité &atteiH 
tion les raifons de ces affligés. Il fut feiv* 
fiblemenc touché de leur infortune , Se 
fit d'abord expédier un Bref, par lequel 
il ordonnoit aux Inquifiteurs de lui en- 
voyer au plutôt quatre procès anciens 6c 
en original. 

Les Miniftres de Tlnquifition fenti- 
renc vivement le danger où ils alloienc 
être expofés » s'ils étoient forcés de défé- 
rer à ce Bref; puifque s'ilavoit foneflfet, 
ils ne pbuvoient manquer de perdre , ou 
pour le moins de voir diminuer confidé* 
rablement leur autorité. 

Ils prirent donc le parti de fie point 
obéir ; ce qui obligea le Pape de fuf- 
pendre , par un nouveau Bref, l'Inqui- 
lîteur Général , & d'excommunier tous 
les autres. Il leur ordonna auffi de re- 
mettre aux Ordinaires les clefs des In- 
quiétions , ce qu'ils refuferent de faire ; 
éc quelque inftance que fît Sa Sainteté, 
au lieu du nombre de procès qu'il avoit 
demandé , il fallut qu'il fe contentât de 
deux que les Inquifiteurs lui envoyèrent, 
& qu'ils choifirent enfin tels qu*il leur 
plut. Moyennant cette légère fatisfac- 
tion , le Pape les déclara abfous ; & 
quoiqu'il ait fait quelques Réglemens 
pour modérer les rigueurs de ce Tribu*t 



i6 Hijioire 

rappeller , & firent envoyer en fa place 
Dpm Louis de Soufa , alors Evêque 
de ... & qui depuis a été Archevêque 
de Brague , immédiatement après que 
Dom Veriffimo d'Alencaftro eut quitté 
cet éminent pofte pour être Inquifiteur 
Général. 

Ce nouvel Ambaflàdeur entièrement 
dévoué au fervice & aux intérêts de 
rinquîfition , faifant femblant de fervir 
fon Iloi & fa Patrie , trahiflToit égale- 
ment l'un & l'autre. Il s'oppofoit fecre- 
tement aux bonnes intentions qu'avoit le 
Saint Père de mettre ordre aux injufti- 
ces du Saint Office ; il fupprimoit ou 
affoibliiToit les raifons que les nouveaux 
Chrétiens alléguoient en leur faveur ; il 
donnoit avis aux Inquifiteurs de tout ce 
qui fe paflbit à Rome, & leur fournif- 
foit les moyens d'éluder ce que Sa Sain- 
teté ordonnoit ; enfin il faifoit entendre 
au Pape que tous les bons Portugais 
étoient fcandalifés de ce qu'on ofoit dou- 
ter de la droiture du Saint Office dans 
les procédures ; & que fi l'on perfiftoit 
à demander à voir les procès , c'étoit 
tacitement introduire le Judaïfme dans 
le Royaume de Pgrcugal. 

Que fi le Peuple venoit à s'y foulever, 
comme il y avoit lieu de le craindre, le 



des Inquijîtionsi iy 

Roi (eroit peut-être contraint de cher- 
cher quelque remède qui ne feroit pas 
agréableà la Cour de Rome -, puifqu'il 
fe pourroit faire qu'on fût obligé de 
créer un Patriarche en Portugal , & ce 
d'autant plus , que la difficulté que fei- 
foient les Papes depuis long-temps d'ac- 
corder des Bulles aux Evêques nommés 
par Sa Majefté , avoit déjà fort difpofé 
les efprits à un changement. 

Par ces artifices & d'autres fembla- 
blés , cet Ambafladeur fit fi bien , que 
les bonnes intentions du Pape demeurè- 
rent iàns effet, 11 feUut qu'il fe contentât 
dé deux procès qu'on lui envoya , aprè$ 
que les Inqpifiteurs les eurent choifis , au 
lieu de quatre qu'il avoit demandé ; Sç 
enfin , nonobftant le Règlement fait par 
Sa Sainteté , les chofes font reftées à peu 
près comme elles étoient auparavant. 



» 
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CHAPITRE IL 

De la manière dent en ufent les Inquifi- 
nurs de Portugal envers ceux qui 
ont le malheur de tbmber entre leurs 
mains. 

IL n*eft pas aîfé de bien faire con- 
iToître les procédures qui s'obfervent 
dans les Inquificions de Portugal , non 
plus que les cruautés qui s'exercent en- 
vers ceux qui ont le malheur d'être ren- 
fermés dans leurs prifons. En effet ^ rien 
n'eft plus difficile que d'en expliquer 
toutes les circonflances. Le fécret invio- 
lable qu'on s'efforce d'y obferver , & qui 
çft l'unique refibrt qui foutient & con^^ 
ferye le Saint Office , empêche que ceux 
mêmes qui font perfécutés par luijpuifTent 
en pénétrer au jufle toutes les particula- 
rités. On ne laiflera pas néanmoins de 
raconter ici , le piu^fincetcment qu'il fera 
pofîîble , ce qUfe tant de fbnefles expé- 
riences nous éh j6Qt à^f'rfs'^ & ce que 
raifonnablement on en peut conjeâurer. 
11 faut d'abord obferver que ceux qui 
ont pafîé par ces terribles épreuves , en 
font fans doute les mieux inflruits ; on 
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ifepwif s'empêcher cren conclure, que ce 
que Tôti cache avec tant de foin , eft in- 
dubitablement fort mauvais , & que cet 
effroyable fecret efti'obftacle le plus in- 
vincible aux remèdes qu'on pourroit ap*- 
porter à tant de niàlbeUrs dont ces pau- 
vres Prifonniers font accablés ; lefquels 
par-là étant dans une impuiflTance pref- 
que abfolue de conhoître ce qui pour- 
roit leur procurer la liberté , tombent 
dansutie n étrange conrufion, qu'ils font 
contraints d'aller fans ceflëà tâtons com*^ 
fhe dtes aveùglles , fans prëfquè jamais 
parvenir à deviner Jés véritables caufes 
de leur îhfortuhe. Il faut obférver que 
cfes eihprîfbnnénreiis fé font fur le té- 
moignage d'un , de deux ou de trois 
témoins qui ne s'accoï*dent point, & qui 
cous font indigne^ qu'on ajouté foi à 
leurs dépofitioiis, attendu que la plupart 
font Pnfonniérs , qui n'ont pas d'autres 
moyens pour fe tirer d'affaire , que de 
charger leurs prétenduis complices, & 
que prefque jamais leurs dépofitions ne 
Raccordent. 

Un homme étant dénoncé , & l'ac- 
cufation forriiée contre lui ayant été ad- 
mife an Saint Offifce , on donne d'abord 
ordre de l'arrêter; & on commence par 
te traiter eonmies'il étolt déjà convaincu 
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des crfmes dont il efl accaré ; enforte quor 
dès ce moment on met fa femme & Ces- 
énfans (s'il en a ) hors de chez lui ; on 
ferme fa maifon , on fait inventaire de 
fes effets ; & fa famille efl réduite à la 
mendicité^ comme fi elle n'avoit aucune- 
part dans (es biens. 

Des bieçs ainfi confifqués on n'en ret 
titue rien, ou très- peu de chofe, à ceux' 
qui fortent libres del'Inquifition. Leurs 
créanciers perdent leurs dettes ; & de 
toutes ces confifcations le Tréfor Royal 
n'en a qu'une bien petite portion , parce 
que les Inquifiteurs fe font attribué le 
droit d'en difpofer fouveraînement , & 
de faire prefque tout tourner à leur 
profit. 

S'il arrive que le mari & la femme 
foient pris dans le même temps , kurs^ 
enfkns ( s'ils en ont ] reilent dans un aban-; 
don fi déplorable , qu'on a très-fouvent 
vu des enfans de trois ou quatre ans con- 
traints de demander l'aumône , & de fe 
retirer fous les portiques des Eglifes , fous 
des auvents , ou dans des fours publics : 
& ce qui eft encore .plus digne de pitié , 
(feR qu'il n'eft que trop ordinaire que de, 
jeunes filles très -bien élevées & très-fa- 
ges fe perdent & fe proftituent , forcées 
d'en ufer ainfi , ou par ThorriblQ nécefr 
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hé où elles (ont réduites, ou à caufe du 
mépris auquel elles font expofées par le 
malheur de leur nailTance. Une infinité 
de femmes mariées , auparavant très^- 
vercueufes , ont fait le même naufrage 
depuis la détention de leurs maris. Il n'y 
a que trop d'exemples dans toutes les 
Villes & Bourgades du Royaume , de la 
vérité que Ton avance , qu*il feroit fa- 
cile de rapporter ; mais il efl jufte de 
taire les noms de ces perfonnes affligées , 
pour ne pas infulter à leur mifere & à 
leur honte , & pour ne pas couvrir de 
confufîon un grand nombre de pères , 
de mères & de maris. 

Le Familier qui a été nommé par le 
Saint Office pour arrêter un accufé , 
l'ayant trouvé & lui ayant commandé 
de le fuivre , emploie tous fes foins pen*- 
dant le chemin qu'ils ont à faire enfem- 
ble , à perfuader au Prifonnier de con- 
feflèr au plutôt fes crimes , afin de re- 
tourner en (à maifon , & d'éprouver la 
miféricorde dont les Inquisiteurs ont 
coutume d'ufer envers ceux qui mar«- 
quent un (încere repentir par leur prom- 
pte & volontaire confeflion ; que fi au 
contraire il ne s'accufe pas , il doit s'at- 
tendre à ne fortîr des prifons qu'après y 
aj^oir demeuré plufieurs années , & à 
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finir enfuice miférablement fa vie au 

milieu des flammes. 

Lorfqu'ils font arrivés à l'Inquinnon, 
ie Secrétaire fe préfence, qui remet Tac- 
cufé entre les mains ie THui/Tier de la 
Maifon , appelle en Portugais Alcàiit , 
lequel afTifté de deux Gardes conduit 
Faccufé dans l'intérieur de rinquifition ; 
& tous enfenible l'exhortent de nouveau 
àconfeiTerau plucot (on crime , s'il veut 
obtenir miféricprde , copfer ver fa vie , & 
recouvrer fa liberté. 

Cette conduite des O^cjers du Saine 
Office engage une infinité de.perfonnes 
très - innocentes à s'accufer des crimes 
qu'ils n'onç janiais coiftinis. - 

Le Prifppnier étant çntré , on le fouil- 
le , on lui ôte tout ce qu'il a d'or & d'ar- 
gent fur lui , quand même ce feroit une 
médaille, puTimage de JefusrChrift ou 
de quelque Saint. On lui ôte aufTi les 
Livres qu'il ppurrpit avoir fur lui , fans 
en excepter fes Heures , & même le 
Bi:éviaire aux Ecclé^ai^iques , afin de les- 
priver de toute confolation corporelle & 
fpirituelle. S'il ?rf ive que quelques-uns 
de ces infortunés , ce qui fe voit très- 
fouvent, demandent ^me avec larmes 
qu^n Icjur fende les Livres de prières & 
d'exergk;«;s fpi»^^ ^ar klçâure def; 
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si|uels ils puiflënt trouver quelque foula- 
gemenc à leurs peines , n'étanc pas jufte 
qu'éwnt privés des Sacremetis de Péni- 
tence & d'Euchariftie, & delà douceur 
d'entendre la (àinte Meilè , ils le foient 
encore de la fatisfaâiion innocente de 
réciter leurs prières ordinaires , & qu'é- 
tant Chrétiens , on les traite comme des 
Turcs & des Infidèles , on leur répond 
que dans cette MaiTon on n'a aucun be- 
foin de Livres , & que ceux qui y font 
renfermés doivent uniquement s'occuper 
i examiner leur confcience , & à déclarer 
leurs &utes. Que fî un accufé répliqué 
qu'il convient d'être un très-grand pé- 
cheur, & qu'il prie qu'on lui envoie un 
ConfeShxLt * , afin de purifier là confcien- 
.ce par le Sacrement de Pénitence, on 
&it la fourde oreille , & on ne lui fait 
aucune réponfe ^ enforte qu'on n'a aucun 
égard fur cet article aux fupplications de 
ces affligés ; on ne les confefle point, on 
ne les inftruit point , on les prive de toute 
forte de cohfolations , & on les laifle 
aiofi pendant fix , huit & dix années , 
fans Sacremensy fans MelTe ; en un mot , 

* C'cft une chofe prefque incroyable , qu'on puiffè 

• refiifer un Confefleui 2i un pécheur qui le demande , Se 

qui n*eft ni convaincu, ni jugé , ni hérétique ; & quand 

ù le feroit » cette conduite leroit toujours tiès-raipr&> 

junte. 
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traités comme s'ils n'étoîent pas Chré- 
tiens, & que leurs âmes n'euflTent pas été 
rachetées par le fang précieux de Jefus- 
Chrift. 11 eft vrai qu'on accorde des 
confefTions à ceux qui font dangereufe- 
menc malades , lorfque le Médecin a 
déclaré que leur guérifon eft défeipe- 
rée : mais le Confefleur ne refte que très- 
peu de temps dans les prifons , parce 
qu*elles font ordinairement fort fales & 
de mauvaife odeur , & que i'Alcaïde , 
les Gardes & les Prifonniers compagnons 
du malade , font à la porte qui atten-^ 
dent. Ain(i le Confeifeur ne donne pas 
la moitié du temps nécellaire pour faire 
une confeflîon proportionnée au befofn 
du Pénitent , qui quelquefois aura paffé 
plufieurs années fans s'approcher des Sa- 
cremens. Il arrive de plus dans ces oc- 
cafionsy que des perfonnes foibles & peu 
éclairées font des confeilions facriléges ; 
craignant, fi elles s'accufent d'avoir avoué 
des chofes fauflès pour fauver leur vie , 
que le ConfeflTeur n'aille en faire fon 
rapport aux Inquifiteurs , & que cela ne 
leur nuife , fi elles viennent à réchapper 
de la maladie dont elles font attaquées. 
Il eft aifé de juger par ce qu'on vient 
de dire, qu'il n'eft gueres poffible qu'un 
pauvre Prifonnier faflc une bonne con- 

feffion, 
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fetilon , lie voyant le Prêtre qu*ttne feule 
Ibis, & pendant très-peu <le temps ; car 
il efl confiant qu'on ne lui permet plus 
de revenir ; qu'il n'a le pouvoir d'àbfbu* 
dre le Pénitent des cenfiires qu'on pré- 
tend qu'il a encourues , qu'en cas de 
mort ; qu'il ne relie point d'Eccléfiafti* 
que pour aider le malade à bien mourir ; 
& qu'on ne lui préfente pas même le 
Crucifix pour le confoler , & l'exciter à 
la contrition dans ces terribles momens;^ 
Tant de duretés qu'éprouvent ces mî- 
férables, n'empêchent pourtant pas que 
la plupart ne marquent une foi ii vive , 
qu'on les voit tous les jours peindre fur 
ies murailles de leurs prifons des Croix 
avec du charbon ou de la terre détrem- 
pée ; & loifqu'ils font réduits à l'agonie , 
leurs compagnons , au défaut de Prê« 
très y les adiliient du mieux qu'ils peu* 
vent ; font auprès d'eux de ferventes priè- 
res accompagnées d'une grande abon* 
dance de larmes, & ne celfent point de 
les exciter à former, des ades de contri- 
tion, & à proférer jufqu'âu dernier fou- 
pir les faints noms de J e s u s & de 
Marie. Que n'eft-il permis aux an- 
ciens Chrétiens , & à tous les véritables 
Fidèles , d'entrer en ces prifons affreufes 
dans ces trilles occafions ! Sans doute 
Tome IL B 
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<iu'ils fepoîent édifiés de la Tettu & 3e 
3a piété de ces infortunées viâimes dn 
Saint Office , Se ik feroient indobitable- 
laenc convaincus que la plupart de ceux 
que l'on fait paflër en Portugal pour des 
Juifs 9 font des Chrétiens très-fervens , 
lefquels après avoir vécu en bons Catho- 
liques ^ iniiflènt leurs jours en véritables 
enfans de l'Eglire ; lefquels ne font in- 
fiuits àfe charger eux-mêmes des crimes 
dont on les fait pafTer pour convaincus 
dans les Ades de Foi , que pour fortir de 
leur caçcivité , pour fe délivrer de la 
torture j & pojir éviter une mort cruelle 
& honteufe dont on les menace conti- 
nuellemeoc 

Il importe (T-bbfeiver îcî que ces ma- 
lades qui font traités avec tant d'inhu- 
manité, paflTent dans Telprit des Inqui- 
fiteurs , ou pour être Juifs^ ou pour être 
Chrétiens ; sfîls les eftiment Juifs , la 
charité chrétienne ne deyroit-elle pas 
les porter à mettre tout en uûge pour 
retirer ces amtes de l'erreur ? Que fi au 
contraire iUle^ regardent comme Chré- 
tiens, nefont-ils pas encore obligés par 
ies Ipix du Chrlftianifme à ne les pas 
abandonner , comme ils font , dans ce 
pal&ge du temps à réternité , & à la 
inerci de trois ou quatre compagnons 
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IkTcûféis de Judaïfme , qui peuvent con- 
tribuer à les pervertir , & à leur faire 
-perdre la foi ? 

Qu'il feroic beau & louable de voir 
alors un Inquifiteur, plein d*un zeleapof- 
^colique , faire rofficé de Pafteur , & 
encrer dans ces fales & fombres demeu« 
rcs , potff exhorter & pour aider ces 
malheureux à finir leur vie d'une ma^^, 
niere édifiante. ! Si ces MeHieûirs en 
ulbienc de la forte , ils verroient une in« 
finîté de ces affligés recevoir la irtôrt avec 
téfignatioti > & donner tn mourant dej 
marques non fùfpedes d'une foi vive & 
pure, & pat ce moyen ils fe pourroiene 
délabufèr de la "prévention où ils font ^ 
puifqu'ileft évident que cfeft principale- 
ment à la mort que Ton fe fait connoîn;ie 
tel que Ton eft , Thypocrifie n'étant alors 
^ere de faifon. Lés Inquifiteur^ diront 
peut-être qu'étant les Juges de ces mo- 
ribonds, il ne convient pas à leur dignité 
de ikire de pareilles démarches ; mais il 
eft aifé de leur répondre que la qualité 
de Jugetie doit pas exclure celle de Perè 
dans des perfonnes Eccléfiafliques , qui 
ne devroient avoir pour but que le falut 
des amcs , & non pas la deflruâion des 
corps ; A quand.même on conviendroit 
qu'as ne doivent pas y aller , au moin^ 

B j& 
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d^vroient-ils envoyer en leur place des 
homnnes capables y f^avans , pieux & 
charitables, pour înflruire, confoler & 
aiSermir dans la vertu ces âmes défolées. 
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Defcriptiôn des cachots. Châtimens que 

Von fait aux Prifonniers , tant hommes 

que femmes , filles^ G* Religieufes. 

LE Secrétaire du Saint Office ayant 
reçu à la porte celui que le Familier 
a amené , le remet à TAlcaïde & à deux 
Gardes qui le conduifentdansuncaclîot. 
On renferme fous deux portes dans une 
petite chanabre longue d'environ douze 
pieds fur dix de largeur , ordinairement 
fortobfcure , ne recevant de clarté que 
par une très-petite fenêtre fort élevée , 
enforte qu'on y peut à peine difcerner 
les objets. Les rrifonniers reçoivent fi 
peu de fecours de cette foible lumière , 
qu'ils paflènt le jour à defir er que la nuit 
arrive , afin de jouir de la confolation 
d'une petite lampe qu'on leur donne , 
dont la dépenfe , auffi-bien que celle de 
leur blanchiflTage ,»fe prend fur ks cinq 
fols deftinés pour la fubfiftance de cha- 
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un des Prifonniers de rinquifitîoti. 

On nous excufera fi nous entrons dans 
ie dégoûtant détail des faletés qui font 
dans les prifons du Saint OfBce ; mais 
comme on juge qu'il eft à propos de 
donner une jufte idée de ce qui s'y paffb, 
il faut néceflairement en expliquer les 
particularités. Les meubles dont ces vi- 
lains cachots font garnis , confident en 
quatre pots de terre pour uriner , & un 
plus grand que les autres pour fatisfkire 
aux autres néceflîtés naturelles , qui tous 
ne font vuidés que tous les huit jours. 

On laille à juger de cette première 
circonftance quelle doit être Finfeftion 
que fouffrent les pauvres Prifonniers , 
contraints de refier pendant huit jours 
avec tant d'ordures. En effet , la puanteur 
y efl telle ,* que fou vent , & fur- fout pen- 
dant; l'été , les vers fe répandent par 
toutplacfiâmbre, & la mauvaife odeur 
qui en exhale eft telle ^ que c'eft comme 
une êfpece dé miracle que ceux qui font 
ainfi renfermés y puifTent réfifter. Il ar- 
rive aufli de-là, que ceux qui fortent dans 
les Ââes de Foi , font ordinairement fi: 
changés & fi défigurés , qu'on a quel- 
quefois peine à les reconnoître , & qu'ils 
paroiiletit moins des perfonnes vivantes , 
Que des morts que l'on fait marcher avec 
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4es veSbns. B y a dans, diacm» cte c» 
cachots une eftrade qui en occupe la, 
moitié : c'eft là-deflùs que fe couchenc: 
ks Prifonniers i & rhjimidité de ces., 
chambres eft ft pradigieufe , que Ip na- 
tes & les matelats qui fervent à ces infor- 
tunés , s'y pourriiTent: en tiès-peu de 
tiemps. On met ordinaiteinent dans cha- 
cune de c^ cellules: quatre ou cinq per- 
fonnesenfembfe, & niênne quelquefois, 
davantage ; & en ce- cas, , ceux qui ne- 
peuvent avoir place pour dormir fur l-ef? 
trade , ft)nt contraints de coucher par. 
tertjB au. milieu des ordufres. D^insqurfle- 
Çênante feuatipn doivent etr^ 4:inq per- 
tonnes daijs.un fi j^tit lieu., ^vec tapt de^: 
vaiflTeaux pleins de faletés ! On donne à, 
peine dans Tlnquifition à des^ hommes, 
vivans autant de terreip pourJe coucher , 
que Ton en accorde au?, défi^nt^ pouc^ 

leur fépulture. 

Telle cependant quenous: venons de- 
là dépeindre , eft la forme des prifons. 
de Coïmbre & Deyora : celles de Lif- 
bonne font un peu glus çrandes,& mieux 
çelaii:ées., 

11 arrive quelquefois qu'il n'y a qu'une 
perfonne dajn*$ un cachot , & l'on y en. 
renferme plus ou moins 4 proportion du, 
nombre desPrifonniers , & félon qu'il y; 
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2 plus on moins de temps que TAâe cte 
Foi n'a écé célébré. Ces affligés ne fçau- 
loienc néanmoins dire s'il leur èft meil- 
leur d*être feuls , ou d'être en compa- 
gnie ; car étant feuls , ik fouffirent les hor- 
reurs^ d'une iblicude aflTreufe; & s'ils onr 
des compagnons^, il leur en faut fuppor- 
tecles mauvaifes humeurs , les infirmités 
& les défauts: mais les plus fâcheux & 
& les plua dangereux camarades qu'un 
Prifonnier puiflè avoir , font ceux qui 
ont déjà fait leur confelTion, parce qu'ils 
ae cèdent d*infinuer aux autres d'en faire 
de même ^ en leur remontrant que c'ed 
Hinique moyen qui leur refte pour fàtu. 
ver leur vie ,,6c que d-aHleurs ils ne doi^ 
vent point avoir honte de Êire ce que 
tant d'homiéte^ gens , & ce qu'eux-mê- 
mes qui leur parlent ont fait avant eux ; 
dé forte qu'un miférablè Chrétien fe 
trouve dans une étrange fituation ^ ayant, 
outre fes propres peines ,, tant de con^- 
verfatiom défagréables à fouflfrir , qui ne 
font qu'augmenter fon embarras. En ef- 
fet y il y a lieu de douter fi ceux qui lui 
tiennent de femblables difcours , ne font 
pas du nombre de fes accufateurs, & fi 
bur dépofition n'eft pas un obftacle à fa 
liberté. 
Les plus malins & les plus rufés d'en- 
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îxe les Prifonniers , s'appliquent aînfî à 

perfiiader aux plus fimples de charger 

par leurs confeHjons ceux qui fongi^nt 

tout de bon à fetîrer d'affaire; & toutes 

ces acculations^ produifenc une confufîon 

inexprimable^ d'autant cjue celui qui 

s'eft accufé , quoiqu'il fût innocent , 

voyant fes biens & (on honneur perdus ^ 

voudroit qu'aucun des autres ne forcît à 

de meilleures conditions que lui« 

Au refte , tous ces malheurs n'arrivent 
que parce qu'on n'exigjB pas des témoins 
qu'ils conviennent entr'eux dans les cir- 
conftances du temps, du lieu , des perfon- 
Res ; car fi l'on obligeoit ceux qui dépo- 
fent à s'accorder fur toutes ces chofes ^ 
peu de gens hafarderoient de s'accufer 
d'un crime qu'ilsn'auroîent pas commis, 
& encore moins à nommer des compli- 
ces, attendu qu'il leur rferoit impoflible 
de rencontrer jufte dan;&les circonflances^ 
d'un fait fuppofé. 

Il faut obferver qu'il arrive aflèz fou- 
vent qu'un Prifonnier ayant nouvelle- 
ment dépofé contre un autre , qui pour 
fe tirer d'af&ire a confenti de pafler 
pour coupable des crimes, dont il eft ac- 
cufé , eft renfermé dans un même cachot 
avec celui qu'il vient de charger par fa. 
dépoficion ; & que lorfqu'on fignifie à: 
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f Audience , à celui qui pour fe procurer 
b liberté 8*eft déjà accufé , qu'il y a un 
nouveau témoin & une nouvelle accufa- 
tion contre lui , cet infortuné penfe que* 
ce fufcroît de .mal lui eft venu du dehors, 
pendant qu'il eft en la compagnie do 
celui qui le lui a fait. S'il étoit permis 
de voir les procès , on trouveroic une in- 
finité de cas de cette nature. 

On doit encore remarquer que dans* 
tes Inqui(ïtk)n^ du Portugal on change 
de temps en temps les Prifonniers de 
cachot , & qu- ain(i ils font fujets à avoir 
fouvent de nouveaux compagnons. Il 
n'eft pas aifé de dire par quel motif fe 
font ces changemens ; mais il eft toujours 
certain quec'éft un malheur pour ceuxT 
qui font ihnôcens, parce que les Prifon-. 
niers venant ainfi à fe connoître , ils fe 
perfuadént aifément que ceux qui font 
dans un même danger , fe fervent des 
mêmes moyens pour s'en tirer,& qu'ainlî 
étant portés- à croire qu'ils ont été char- 
gés par ceux qu'ils fçavent être prifon- 
niers comme eux , ils fe déterminent à 
charger à leur tour tous ceux dont ils ont 
eonnoiflànce. En vérité , il eft étonnant 
que pendant qu'en toure autre chofe on 
fe pique dans le Saint Office d'un fecret 
& ioviolabie ^ on laiflë aux Prifonniers^ 
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qne.fi grande facilité de fe coTnmunf-^ 
quer leurs affaires. Ne femble-t-il pas. 
que Ton n'en ufe ainfi que pour avoîr le 
moyen de les perdre tous fans refTource ?- 
Dans un état fi crifte & fi déplorabie , 
ceux qui font dans ces prifons n'ont pasc. 
la liberté de fe plaindre : on leur défend 
de pleurer &. de foupirer , pendant qu'on:, 
kur en fournie de fi puiflàntes raifons ; &. 
fi quelqu'un fait un peu trop; de bruit ,. 
ou qji'îl élevé aflèz^-fa. vo>x.pour être., 
çntendu d'une cellule dans une autre , on 
te punît trèsr-féverement^ en lui mettant 
un bâillon dans la bouche ^ & le faifaçt 
qruellemertt fouetter le long desdortoirs. 
On prétend par-là intimider les Prifon-. 
niers , qui pendant qu'on cbâtie^queK 
qu'un cle la forte , entendent une efpece 
de Héraut qui crie à.hautevoi^, quQ 
c*eft par Tordre des Seigneurs Jnquifi-*.. 
tçurs que, Ton fouette cette perfonne , 
pour avoif parlé trop haut & s'être fdit 
W^ndre , pour avoir crié , pour, avoir 
frappé contre la muraille de la prifon ^ 
ou enSn pour avoir eu différend ou que-^. 
relie . avec fes. cpmpagnons..^ Piufieurs . 
Prifonniers ont -ét^ fouettés à l'inquifi-* 
tion>.pPur, de parj?iUes^fau tes ^ d'une fâ-» 
çon.fi jcerribte ^qu'rls^.eB:foot..rf ftés: in?*.. 
Ç(ïjmpi?r44s ^^^. 9rjt,fi?iii^rf <fe?:(fe»h^^ 
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enreires pendant plufieurs mois ; quel- 
ques-uns même ont été eftropiés pen*- 
dant toute leur vie. Au refte, on exerce 
ees châtimens fans diftindion fur toute 
fortede perfoane , fans iaucun égard à la 
qualité ,, à. l-âge , ni au^féxe ; cnforte 
qu^oa dépouille impitoyablement des 
femmes très-fa ges &-de jeunes Demoi- 
feUes^^qyi dans la maifon de leurs pères 
voyoient à peine le foleil ; & ce qu'il y a^ 
de plus déplorable , ed que pour un feul 
qui aura fait du bruit y on punit tous, 
ceuxqut fe trouvent dans un même ca- 
cHot^J'unpour avoir commis la faute, 
& les autres pour ne l'avoir pas accufé 
aoffi-tôtv Or de cette conduite il en xé-n 
fuite un grand émîbarras pour les ffi^ 
fcmniers., puifque s'ils n'accufent pas leprs 
camarades , ik font châtiés ; êk que s'it^ 
tes dénoncentiy ils les irritent & s*expo-r 
fent à le^ avoir à leur tour pour accufa- 
teur^,. non -feulement dans des cas de 
cette nature , mais même dans leurs af- 
faires capitales , & pour lefquelles ils 
ont été arrêtés. Aînfi il n'y a point d'au- 
tre parti à prendre pour ces infortunés , 
que de-fouflii* patiemment ^, & de fe. 
taire. 

Il eft bon de faire un peu d'attention 
ài'étrangQ étatoii font réduites déjeunes 

B6 
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filles 9 des Religieufes , ou des Dames 
également nobles & vercueufes , qui 
dans rinquifition fe trouvent renfermées 
en la- compagnie de femmes perdues & 
de mauvaîfe vie ; ou- des Religieux , des 
•Prêtres & des Gentilshonimes de la pre- 
mière qualité ^ qui ont pour compa- 
gnons des hommes groflîers, mal élevés,^ 
& remplis de toute forte de vices. 

Que l'on confidere.auflî que ceux qui: 
ont été fiiftigés pour avoir parlé de leur 
cachot à ceux d'un cachot voifîii y font 
quelquefois mis avec eux peu de joura 
après. On ne pourra guère s'empêchet 
^ conclure que tous ces changemens 
font myftérieux , & qu'ils ne font faits: 
que pour embarraffer de plus en plus. 
€ts affligés.. 

Queîi , comme il arrive très-fôuvent^ 
les Prifonniers fent des prières extraor- 
dinaires , jeûnent certains jours de la fer 
maine & pendant le Carême^, les Inqui-; 
fiteurs fo leur défendent ^ prétendant 
que tout ce quilsfont n'eftque par pure 
hypocrifie. Mais Dieu qui pénétre feul 
le cœur de Phomme, fera connoîtreua 
jour qui des Juges ou des Accufés onc^ 
été tes plus abufés & les plus hypocrites^ 



des Inquijitiom. 57 

CHAPITRE IV. 

Traîtement qiConfait aux femmes. Vor^ 

are ^ui s*obferve dans les Procès 

qu'ion fait aux Accufés. 

TOuT ce qu'on a rapporté jùfqrficî 
n'eft que la moindre partie de ce 
qu'endurent les Prifonniers du Saint Of- 
fice; Il n'y a pas de termes afTez expreP 
fifs & aflèz- forts pour donner une jufte 
idée de ce qui fè paflTe dans ces affreufes 
demeures , & fur- tout dans les prifons 
«Il les femmes font renfermées, attenda 
qu'bn y garde bien plus dé précautions ,1 
& qu'on obferve un plus grand fecret 
pour touc ce qui les concerne. On peur 
eependiant aflurer quelés plusbelles font 
mieux traitées que les autres ; & l'on fe 
difpenfe fut cet article de dire une infi- 
nité de chofes qui ne feroient pas hon- 
nêtes à rapporter. H y a encore à préfene 
à Madrid une femme , qui pour raîfoa 
de certaine aventure qui lui arriva danS'. 
une des Inquifitions de Pônugal,. après 
être fortîè de prifon , quitta te Royaume^ 
& n'a plus voulu abfôlùment y paroître. 
Si ce nombre prodigieux de m»al^ 



i 



5» ^ lîipke 

Beureux qui fortent tous les jours du Sàîhtr 
OlTice, avoient la liberté de raconter cer 
qiùls y ont vttr, & ce qu!on leur y a fait 
fouffrir,.& fi d'en parlera qui que ce- 
feit, n*etoit pas pour. eu)c un crime ca- 
pable de les y faire renfermer une fé- 
conde fois^ pour n'en plus fortir que pour 
aller au feu>, le Putlic feroit bientôt: 
défâbufé de la faufle idée qu'iLa de^^ la,, 
fkînteté dé ce redoutable Tribunal ornais 
le ferment de garder le fecre: qu'on exige • 
d'eux en les élargiflant , & les terribles- 
menaces qu'on leur fait, propres à inti- 
tnidef les plus intrépides, leur font ob- 
ferver fur cet important article un filence 
rrès-févere & très-exaâ. La^ feule con- 
folation qui leur refte^ efl de pouvoir ' 
ouvrir leursc<ieurs à leurs Direfteurs dans 
la confeffion ,.&. les^ déclarations qu'ils> 
font tous- les jours aux Pxêtrcs dans les 
Tribunaux delà Pénitence^ cempliflent^ 
d'horreur & d'admiration ceux qui les 
entendent^ „Mais à quoi fert tout cela ? 
fcs familles en font .elles moins deshono- 
féesôc. moins ruinées ? Les I^quifiteurs ,.. 
à qui ces fortes àt plaintes reviennent 
quelquefois , prétendent que ces triftess 
YÎûimes de leur fureur & dé leur infa« 
efeble avarice itnpofent kleurS'Gànfef*-- 
S^tsi^^ afia.. de. s'atdrer. au. moins leuc 
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eompaflibn par de faux expofes. Ne 
pourroîc-on pas leur répondre qu'il y a^ 
bien plus, lie» dfe douter, d* la fincérité 
d'une confcflfbft forcée , feite. par- uncr 
perfonnc remplie de crainte , opprimée^, 
maltraitée , & perfuadée que ce n'eft 
que par-là qu'elle peut conferver fa vie^.. 
&. recouvrer la liberté , quedelaCon-, 
&fljon facramentale qui Ce faitlibrement,, 
▼olontaieenient: ^ que<:eluî quî^ la fait. 
%ait>dev^îr être très^fe^cte , & dont il* 
n'efpere aucun foulagement^ à fe» mal- 
heurs ?' B arrive même alîëz fouvent que 
Èappréhenfion qu'ont ces pajuvres Pénî- 
Wns échappés de l'Inquifition, queleurs. 
Direâeurs ne violent le fecret à leur 
égard'^ les porte à feire des facrîléges ^, 
& à mentir en fe confeflknt des crimes^ 
dont ils fe fontaccufés fauflfement à l'Au- 
dience,. <?eft pourquoi il eft très-impor- 
wnt que ceux qui entendent les confefc- 
ft3ns de ces fortes de perfonnes., ufenc 
d'une gmnde prudence pour empêcher 
que ces infortunés n'ajoutent lemenfoiige- 
ajpix.autres, péchés dont îk feconfeflfent. 

Qn pourrok répondre en fécond lieu ^, 
qse les Mjnîftres du SaÎQj Office ayant^^ 
i^conciHé dans Jss Aiftes de Foi ceux 
q»f fe font accufé$àleur,Trîbtmal', ils^.; 
ilft3dqiiyçnt.]^s}:fïïp^o6fr qu*fb mewsofit 
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dans celui delà Pénitence, puîfqu'il faa- 
droit néceflairement conclure qu'ils for- 
cent du Saint Office aufli JuilEs & auffi 
hérétiques qu'auparavant , & que dans 
cette fuppofition toutes les pénitences 
qu'ils leur impofent ^ tous les Ades de 
Foi & toutes fes réconciliations font au- 
tant de cérémonies inutiles & infrufilueu- 
fes. Enfin, fi les procédures de Tlnquifi- 
tion font auffi équitables qu'on le veut 
faire croire , pourquoi engager ceux qui 
en fortent , par des fermens & par des 
menaces, à garder înviolablement le fe- 
cret fur tout ce qui leur eft arrivé ? Ne 
feroit-il pas plus utile au Public, & plus 
glorieux pour le Saint Office , de leur 
ïaiffer la liberté de parler ^ & de ne leufi 
hnpofer que l'obligation de dire la vé« 
rite? Ceféroit le moyen de la faire con- 
Boitre à tout le monde ; on ôteroit aux 
condamnés le prétexte de fe plaindre du^ 
fêcret que Ton exige d'eux , & on remé- 
dieroic à cet embarras inexprimable qui 
donne occafion à tant de fupplices , &. 
qui rend impoiHbie la juftificatîon de 
tant d'innocens. 

Mais pour mieux éclaircir cette ma«- 
riere^ il eft temps de faire voir quel or- 
dre on obibrve à Tlnquifition dans les 
procès : premièrement ,. de ceux .quî^ 
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meurent négatifs ; & enfuite de ceux qui 
s'accufent. Dieu fçait que nous ne dirons 
ici quêta pure vérité , & que Ton n'a en 
vue que fa gloire & l'utilité du Pror 
ehain. 

D^abord le Prifonnîer eft conduit k 
l'Audience par l'Alcaïde , accompagné 
d'un Garde : il y va tête nue ; en y en- 
trant , on le fait mettre à genoux , on lui 
demande fbn nom , fa patrie , (on état 
ou fâ profefTion , & quantité de chofes 
inutiles , que l'on écrit néanmoins fort 
exadement , & que l'on fait figner à 
l'Accufé. 

Après cette première Audience , il y 
a telle perfonnequi pafle un^ deux , trois, 
& )u(ques à. quatre ans , fans qu'on l'y 
rappelle^ pendant qa'on inflruit plusdi* 
ligemment le procès de beaucoup d'au- 
tres. De ces retardemens il en réfulte 
d'ordinaire un très-grand mal , qui efl 
que ceux qui font enfermés les derniers^ 
àccu/ent volontiers ceux qui y font avant 
euXji craignant d'en avoir déjà été acca- 
fés eux-mêmes» 

Il y a lieu de croire que la lenteur 
avec laquelle on travaille à certaines af- 
faires , vient de ce que ion n'a pas ua 
nombre fufïîfant de témoins contre les 
Accuféis , & que Ton efpere que lespreu.-. 
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ves augmenteront en différant ^ parce 
que ceux que font déjà arrêtés , en accu- 
fent concinuellement d'autres qui ne le- 
font pas, encore , & que ceux-ci à leur 
tour chargent indubitablement ceux qui* 
font enoiés dans Wnquifition les pre- 
miers^. Au refte ces énormes délais font 
fouvenc caufe qu'un Prifonnier réduit au 
défefpoiir ^& incité d'ailleurs par les ex- 
hortations importunes & continuelles. 
desGardes^fe détermine à demander lui- 
même l'Audience , & pour eflay er de fe: 
lirer d'affaire ,.s'accufe d'une infinité de? 
crimes dont il eft très-innocent, &dont 
quelquefois perfonne ne l'a chargé. 

Lorfque les Inquifiteurs font appellecr 
pour la feconde fois un Prifonnier à leur 
Audience^^ee qu'ils appellent Mefa , oip. 
Table du Saint Office , c'eft pour lui de- 
mander fa généalogie ; car non contens: 
de fçavoir de lui les noms de fes père & 
mère , ils l'interrogent encore fur ceux: 
de ks ayeuls , bifayeuls , frères ,. fdeurs ,. 
enfans , oncles, neveux & coufins , juf- 
qu'à la quatrième génération. Ils s'infor-' 
ment enfuite s'ils font nouveaux Chré- 
tiens, en tout ou en paAiô.Xes interro- 
gatoires, fî peu u fîtes dafis tous les au* 
très Tribunaux, font croire à ceux à qui 
«iles .fait, qu'on ne. leur fiiit.aiufi çalSwEr 
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km» lears parens en revue , que pouc^ 
?oir dans la fuite s^ils auront omis d'ea 
charger quelqa^in , d'autant que les Pri- 
ibnniers font ordinairement prévenus que 
pour fauv^r leur vie , te feul moyen eil: 
d'accu&r indiftinâement tous, leurs pai-. 
rens ^ mais tl acrive néanmoins qu*après; 
tputes ces déclarationS|Un pauvre Âccufé- 
ne fort^ pas encore d'à ffeire >. parce qu'il: 
fetrouvedeiiou veau chargé par plufieurs 
inconnus, dont parconféquenfejleft très-- 
mal-aifé de deviner les noms, fans quoi 
eouteftAt point d'efpéirance de iàlut poui^ 
liii. 

Pôutbîên comprendre jufqu'ôù va hu. 
cfnmut^^Ja confuGoa & la vexation du^ 
Sakit Office^ il&udroit que les Inquifi*. 
È^Ts^rmfSsnt au jour les procès de ceux^ 
qui ont été livrés au bourreau pour n'a?, 
i^ir pu dire le nom dje tous les témoins 
qui avoient dépofé contre eux ,.dont la 
plupart font auffi complices. Or on qua- 
lifie à rinquîfition ceux qui y font con- 
damnés au feu y faute de déclarer tous 
^rs complices ou leurs témoins^du nom 
de iUnùnutos^ c'eft^à-dire, gens dont la 
confedion èft înfuflfîfante , pour n'avoir: 
pas tout avoué , ou pour aveir manqué à- 
iy)mmer tous leurs complices* 
Afxh qu'on a écrit Içs.noms detou^u 
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les parens de PAccufé, on lui demande 
s'il veut déclarer fes fautes ^ puifque deO: 
Tunique moyen de fe rendre digne de la-' 
miféricorde ordinaire à ce faint Tribu- 
nal. On l'exhorte de le faire au plutôt, 
fans néanmoins lui dire de quoi il eft 
accufé. Cela s^appelle dans Tlnquifitio» 
le premier avertiffement : filePrifonnier 
fépond qu'il eft & a toujours été Chré- 
tien , & qu'il n'eft coupable d'aucun cri- 
me fujet à la jurifdidion du Saint Office^, 
on lui fait prêter de nouveau ferment 
de garder le fecret ; & après qu'il a figné 
fes réponfes^ on le renvoie dans fon ca-^ 
chor. 

Lorfqu'^on le conduit pour la troifîe- 
me fois à la Table, ce qui çft le fécond- 
avertiflèment, après qu'il a prêté lefer-^ 
ment ordinaire de garder le fecret , & de- 
dire la vérité , on lui demande s'il veut 
fe confefler , afin de mériter qu'on lui 
faflè miféricorde y s'il continue à réppn-: 
dre qu'il n'a jamiai3 rien fait contre la foi 
de Jefus-Chrift , dont il a fait profeflîba 
toute fa vie , on commence à Finterro- . 
ger par articles fur divers points de la 
Loi Mofaïqùe , & cela fe fait prefque 
toujours à pfù près ea la manière fui-^ 
vante. 

Interrogé s'il a abandonné la Loi de 
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Jefus-Chrift pour fuivre celle de Moyfe , 
ou s'il connoîc quelque Chrétien qui ïait 
&k ; a die que non. 

Interrogé fi pour obferver ladite Loi 
de Moyfe , il s'eft abftenu de manger du 
pourceau , du lièvre , du lapin & du 
poidbn fans écailles ; a dit que non. 

Ces deux interrogations Suffiront pour 
Jervir d'exemple , & pour faire connoître 
conament on queftionne un Accufé fur 
tous les points du Judaïfme. On écrit 
donc fur chaque demande Amplement, 
a dit que non , fans faire aucune men- 
tion des proteftations , des plaintes , & 
des réponfes pitojrables que font les mi- 
férables Prifonniers. H s*en trouva une 
fois un , auquel un des Inquifiteurs ayant 
demandé »'il n'avoit point changé de 
chemife le Samedi , s'il n'avoir point 
balayé fa maifon à rebours , & s'il n'a- 
voit pas mis des miettes de pain & des 
gouttes de vin dans des cruches d'eau , 
qui font tous points de fuperftition qu'on 
impute aux Chrétiens nouveaux , cet 
Accufé répondit : Je vous ai déclaré , 
Meffieurs , que j'étois Chrétien , cela 
doit fuffire pour vous faire connoîcre que 
je fqis incapable de toutes ces fadaifes ; 
ainfi , croyez-moi , ne perdez pas da- 
vantage un temps qui vous eft h nécef- 
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faire pour^travaîUer à Hnir les prcN:ès Se 
xam, de ixûférables qui gémiflènc daifi 
vos prifons. 

Il y a tous les jcoirs des Prifonniers ^ 
^ui avant ces interrogatoires n'ayant ja- 
mais eu connoiilànce des cérémonies 
Juives, retiennent par cœur le détail ri- 
«dicule qu'on leur en fait , Se s'accufetit 
dans la fuite ^^ par la crainte du fupplice, 
comme coupables de toutes ces fottes 
fu perditions, qu'ils n'ont apprifes que de 
la bouche de leurs Juges, 

Ces demandes finies & écrites avec 
les réponfes , on renvoie TAccufé dans 
fon cachot. 

Comme il n'y a point dèiempslîmîté 
pour finir les procès , les uns font ii^aits 
en peu de femaines , pendant que d'au* 
très durent plufieurs années. Un Prifon- 
nier a beau crier & fe plaindre , on ne 
l'admet jamais à l'Audience que lorfqu'fl 

f>laît aux Inquifiteursj & s'il arrive qu'à 
brce de la demander on l'y conduife ^ 
^'il ii'a autre chofe à dire qu'à repréfen^ 
ter ion innocence & fa mifcre , on le 
renvoie auffi-tôt im'pitpyablement char- 
gé d'injures & de reproches de ce qu'il 
a oÇé abufer de la bonté que l'on a pour 
lui : outre cela il a à ediiyer les paroles 
dures des Gardes , qui l'infultent & le 
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«salcraicenc pour avoir demandé d'être 
conduit au Tribunal, fans avoir deflfeifi 
J'y confefler fes fautes. 

Cependant a^ès un certain temps ^ 
tel qu'il plaît aux Inquifîceurs , on fait 
venir TAccufé ; & d'autant que c'eft ce 
qu'ils nomnaent le troifieme & dernier 
avertiflèment , on le preffe , avec les ter- 
mes les plus propres à inTpirer la terreur y. 
qu'il ait à confelfer fes fautes ^ on Tinti- 
mide par des menaces effrayantes ; & 
enfin on lui déclare que le Promoceur va 
fe préfemer pour lui fignifier ks conclu* 
fions 9 ce qu'ils appellent Libelle de 
Jujiice. 

Alors vîsnt le Promoteur du Saîitt 
Office ^ qui tenant un papier en i^main^ 
y lit à peu près ce qui fuit. 

i "*. Que l'Accufé , à ce préfent , étant 
Chrétien baptiie^a abandonné fa foi pour 
s^attacher à la Loi de Moyfe, efpérant 
qu'il pouvoit Ëiire fon falùt en pratiquant 
lei cérémonies Judaïques. 

-2°. Que ledit Accufé s'eft ci- devant 
trouvé en cenain endroit avec des pei- 
fonnes de même race que lui , c'eft-à- 
dire Chrétiens nouveaux ; & que là ils 
fe font mutuellement déclarés qu'ils vi- 
voient dans Pobfervance de la Loi de 
Uoyb i & que pour s'y conformer^ ils 
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M mangeoîent aucune des chofes défen- 
dues par ladke Loî^ comme de la chair 
de pourceau , du poîilbn fans écailles p 

3**. Que ledit Accufé s'étant trouvé 
«1 certain lieu , avec certaines perfonnes^ 
Chrétiens nouveaux comme lui , un des 
aiTiflans dit qu'il avoit mangé du jam- 
bon ; à quoi lui préfent avoit répondu ^ 
que pour lui il n'en mangeoit jamais. 
Sur quoi quelqu'un de la compagnie lui 
dit que c'étoit fort bien fait, s'il en ufoic 
ainfi dans l'intention d'obéir à la Loi de 
Moyfe , & que cette converfation avoit 
été caufe que tous s'étoient déclarés fec- 
tateurs de ladite Loi , en confidération 
& en l'honneur de laquelle ils chan- 
geoient toujours de chcmife les Samedis. 

40. Que ledit Accufé ici préfent, s'é- 
tant rencontré en certain lieu avec d'au- 
tres Chrétiens nouveaux , il leur avoit dit 
qu'il penfoic à acheter une Charge con- 
fidérable, A quoi un des affiftans avoit 
répondu qu'il ne lui confeilloit pas , at- 
tendu qu'étant Chrétien nouveau on 
pourroit l'en empêcher ; mais qu'un au- 
tre de la compagnie prenant la parole , 
lui avoit dit que cette confidération ne 
devoit le détourner d acheter ladite 
Charge, puifque d'autres de même race 

que 
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Se lui en avoienc poflfedé de fembla* 
ts, & que dans cette rencontre lis s'é- 
toienc déclarés être tous dans la Loi de 
MoyCe, afin par ce moyen de fe procu- 
rer des honneurs & des biens , & que 
c'étoh dans la vue d'accoaiplir ladite 
Loi qu'ib récitoient le Pater , & qu'ils 
s'abflenoienc de manger de certaines 
viandes dont elle défend l*u(àge. 

Et d'autant que ledit Accufé eft fuf- 
filamment convaincu d'avoir commis les 
x^imesci-defliis énoncés y ledit Promo- 
teur conclut que TAccufé foit livré au 
brasféculier, comme étant hérétique & 
apoilat de notre fainte Religion. 

Voilà à peu près la formule de ce que 
dans rinquifition on appelle Libelle du 
Promoteur ; après la leâure duquel on 
demande à TAccufe fi tout ce qu'il con- 
tient n'eft pas véritable : & s'il répond , 
comme il arrive ordinairement , que 
tout cela eft abfolumentfaux , o nie ren 
vpie dans le cachot. 
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CHAPITRE V. 

Stdte de la procédure contre les Accufis. 

QUELQUE temps après la fignifica- 
cion de ce funefte Libelle , & lorf- 
qu'il prend &ntai(ie aux Inquifîceurs , on 
fait encore venir TAccufé à la Table , 
où l'on appelle en même temps un Avo- 
cat y que les Portugais appellent Lé- 
ttado j pour fe charger de la caufe du 
criminel, & pour Taidcr à fe défendre; 
quoiqu'à dire vrai , ces fortes d* Avocate 
foient bien plus les efpions que les dé- 
fenfeurs des Accufés, 

Les Inquifîteurs difent donc à l'Avo- 
cat : L'homme que vous voyez ici pré- 
iènt a demandé qu'on lui donnât qud- 
qu'un qui fut fon confeil , & qui prît le 
foin de fon aflàire : nous vous permet* 
tons de vous en charger , & de faire ea 
fa faveur telles requifitions , obfervarions 
& remontrances que vous eftimerez juf- 
tes & néceflàires ; néanmoins fi vous vous 
appercevez qu'il voulût ufer de fraude 
& de malice dans fa défenfe, nous vous 
enjoignons d'en informer le Tribunal. 

Cet avertiffement fini . on envoie 
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f Accufé & le Létrado dans une autre 
chambre y niais on leur donne une per* 
lonne de confiance pour affilier à cous 
leurs entretiens , afin qu*il ne s'y puifle 
rien paflër dont les Juges ne foient en« 
ti^ement inftruits. 

L'Avocat & TAififtant s'afibient cha- 
cun fur une chaife , & le Prifonnier fur un 
tabouret ou efcabelle , quand même ce 
feroit une perfonne de la première qua- 
lité, ouconftitué en Dignité Eccléfiaf- 
tique. L'Avocat commence par lire le 
Libelle qui lui a été remis , contenant 
toutes les accufations telles que le Pro- 
moteur les a lignifiées. Il demande en- 
fuite à l'Accufé s'il a quelque raifon à 
allouer pour fe défendre. Le Prifonnier 
répond qu'il eft Chrétien , qu'il n'a ja- 
mais rien fait de contraire à la Foi Ca- 
tholique , & que le contenu au Libelle 
eft entièrement feux. Alors le Létrado 
prend la plume , & fe met à écrire des 
contredits , prefque toujours à peu près 
conçus en cette manière. 

Qu'il eft aiféde prouver que l'Accufé 
eft Chrétien baptifé , qu'il a rempli tous 
les devoirs , vivant exemplairement , 
affiliant à la MelTe & aux Sermons , s'ap. 
prochant (buvent des Sacremens de Pé- 
nitence ÔQ d'Euchariftie , feifant de gran- 

C-a 
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des aumônes aux Pauvres & aux Maifons 

Religieufes. 

Qu'outre cela il a rendu d'importans 
fervices aux Eglifes & aux Confrairies 
dont il a été ; qu'il a employé une bonne 
panie de fes biens en œuvres pieufes ; 
qu'on ne lui a jamais rien vu faire de 
contraire à fa Religion , & que loin de« 
là il a marqué par toute fa conduite 
beaucoup d'amour & de crainte de 
Dieu , & beaucoup de charité pour fon 
Prochain. 

Qu'on peut prouver avec la même 
évidence qu'il n'a jamais changé de che- 
mife le Samedi ; que dans fa maifon on 
Ta toujours vu manger du cochon , du 
lièvre, du lapin , & de toutes fortes de 
poiffon ayant ou n'ayant point d'écail* 
les , fans faire aucune diftindion de vian- 
des y qu'autant qu'il l'a fallu pour fe con- 
former aux Loix de la fainte Eglife Ro- 
maine. Qu'on peut fur ces faits interro- 
ger fes domeftiques , & les perfonnes avec 
lefquelles il a eu le plus de liaifon , & 
principalement fon ConfeflTeur & fon 
Curé, qui ne manqueront pas de rendre 
témoignage qu'en matière de Religion 
fit conduite a été irréprochable. 

Voilà la formule ordinaire des con- 
tredits qu'en pareilles occafions donnent 
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les Avocats nommés par le Saint Ofiice 
pour la défenfe des Accufés , & tous 
font à peu près de même façon. Dès 
qu'ils ont ,été fignés par le Létrado & 
par le Prifonnier ^ le premier va à la 
Me(k rendre compte de facommiffion , 
& Tautre eft reconduit dans fon cachot. . 

Quelque temps après ^ lequel n'efl 
pas limité, les Juges font venir l'Accufé 
a r Audience , pour y nommer des té- 
moins qui puiffent prouver ce qu'il a 
Allégué dans fes contredits ou reproches : 
ces témoins doivent être au moins trois 
pour chaque article , & c'efl; ce qui ne 
manque prefque jamais , les Accufés 
prouvant ordinairement d'une manière 
invincible ce qu'ils ont allégué pour leur 
juftification; Mais cela ne leur eft guère 
utile , quoiqu'il dût être prefque fuffi- 
Êtnt pour détruire des témoignages (in- 
guliers (ans folidité , & qui ne fe rappor- 
tent jamais. Le Prifonnier ayant fatisfair, 
on le renvoie dans fon cachot. 

On le rappelle encore quelque temps 
après : on le preflè par de nouvelles ex- 
hortations à confeflTer fes fautes. S'il per- 
iifte à fè dire innocent , on lui demande 
s'il confent que le Promoteur vienne lui 
fignifier une nouvelle déclaration des 
preuves qu'il a contre lui ; & dans l'inf* 



y4 Hi/loire 

tant le Secrétaire commence à lire à peu 

près ainfî : (ce qui fervira d'exemple. ) 

Déclaration Juridique des preuves 
qu'on a contre TAccufé ici préfent. 

Un témoin ( que nous fuppoferons 
être Blaife * ) a dépofé bien fçavoir^pour 
l'avoir vu & entendu , qu'il y a environ 
dix ans que Loub ici préfent ^ étant en 
certain lieu , ( fuppofons que ce fût à 
Coïmbre , ) avec desperfonnes de même 
race que lui , ils fe déclarèrent mutuel- 
lement que tous deux vivoientdans l'ol> 
fervance de la Loi de Moyfe; 

Un autre témoin ( fuppofons que fon 
nom eft Joan ♦* ) a pareiUement dépofë 
que ledit Louis étant en certain endroit, 
par exemple à Caftelbranco ^ il y a en- 
viron quinze ans , avec d'autres Chré- 
tiens nouveaux , que nous nommerot» 
Francifco & Joan , quelqu'un de la com- 
pagnie ayant dit qu'il avoit man^ du 
jambon , lui Louis répondit qu'il n^en 
mangeoit jamab: à quoi un autre, que 

* Ce témoin que nous fuppofons fc nommer Blaife i 
paroft ici avoir été le feul a? ec Louis. Conférez ceci 
avec la déclaration du même Louis , marquée ci-aprèSy 
loi. 78. 

** Ce témoin que nous nommons Joan > 1 nommé 
Louis & Francifco ; nous ne mettrons que trois çer- 
fonnes dans cet exemple : on en accufe quelquefois juf- 
qu'àhuit» qui tous tombent dans les pièges du Saint 
Oifice. Que Ton fafTe attention k ces fortes de dépor- 
tions pour les confronter avec celle de r Accufé. 
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Dous (appolèrons être Francifco , dit que 
Louis étifoit fort bien ^ fupporé que ce 
fût dans la vue d'obferver fa Loi , & que 
dans cette rencontre tous convinrent 
qu'ils vivoient dans la Loi de Moyfe. 

* Un autre témoin ( nommons -le 
GonËdves ) a dépofé juridiquement que 
ledit Louis étant il y a environ fix ans ea 
certain lieu , par exemple à Coïmbre » 
avec des peribnnes de fa race , que nous 
fuppoferons être Manoel & Gonfalves , 
ledit Louis leur dit qu'il étoit furie point 
d'acheter une Charge de conféquence ; 
que Tune defdites perfonnes ( fuppofons 
que ce fut Manoel ) lui dit qu'il n'en de* 
voit rien &ire ^ parce qu'étant Chrétien 
nouveau ^ quelqu'un pourroit bien l'en 
empêcher ; à quoi un autre defdits Afïïf* 
tans p conune par exemple Gonfalves , 
répliqua que rien ne devoit détourner 
l'Accufé d'acheter ladite Charge , at- 
tendu que des perfonnes de même race 
en avoient occupé de femblables ; & que 
dans cet entretien ils fe déclarèrent réci- 
proquement qu'ils faifoient profeflîon 
de la Loi Mofaïque. 

Voilà à peu près la formule des déda- 

* Oo s'apperccfra lifément que ce que difent Jes 
Accufateurs » cft bien différent de ce qu *. diient les 
Accufés ; & que par confé<7uent tout n*eft au Saint 
Oftce que confofion & fourberie» 

C4 
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tarions des preuves que l'on prétend avoir 

à rinquldrion contre les Accufés. 

Celles du Prifonnier , que nous fup- 
pofons fe nommer Louis , ne confident 
donc qu'en trois témoins qui ne conviens 
nent nullement entr'eux : elles font néan- 
moins fuififantes , félon les règles du Saint 
Office , pour faire arrêter une perfonne? 
encore arrive-t-il quelquefois qu'on eri 
met en prifon qui n'ont contre eux que 
deux témoins de cette efpece ; lefquels 
étant ordinairement de faux témoins ^ 
ne fçauroient s'accorder dans les circon- 
tânces des faits fur lefquels ils dépofent. 
S'il plaifoit aux Inquiitteurs de laiflèr 
voir Icts procès , on verroit qu'entre mille 
témoins à peine s'en trouveroît-il deux 
qui s'accordaffent parfaitement , fi ce 
n'eft qu'ayant accufé quelqu'un avant 
que d'être arrêtés eux-mêmes , ils fuffent 
par avance convenus de ce qu'ils avoient 
réfolu de dépofer. 

^ Cette déclaration lue à l'Accufé , on 
lui demande s'il la reconnoît véritable; 
mais comme nous fuppofons Louis in- 
nocent , il répond que tout cela eft faux ^ 
enfuite de quoi on le renvoie en prifon. 

On ne laiflfe plus pendant quelque 
temps parler le Prifonnier à fon Avocat , 
en quoi très-aflurément il ne perdjpas 
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coup, n'étant pour lui Avocat que 
Dm : en effet , il ne peut ni requérir 
léguer rien en faveur de TAccufé, 
lelà de ce qui lui eft prefcrit : il ne 
jamais ni le procès ni les procédures, 
» fçachànt pas à fond l'affaire donc 
git , mal-aîfément pourroît-il fournir 
défenfes convenables ; il eft choifî 
r cette fonâion entre les plus zélés 
liliers du Saint Office , & fouvent 
e les moins capables. Enfin , ils font 

contre que pour les Accufés , parce 
tant Miniftres & Domeftiques- de 
juifîtion , ils difent volontiers au Tri- 
al ce qu'ils penfent des Accufés ; & 
itant que les Inquifiteurs &:lesFami'' 
i font naturellement portés à juger 

favorablement de tout ce qu'en Por- 
i\ on qualifie de nouveau Chrétien,, 
Avocats ont toujours du penchant à 
fer mal des Prifonniers, Or s'il leur 
ve de dire leur penfée à hMefaon 
ble , & que ce qu'ils penfent foit cou- 
re aux intérêts de TAccufé , cela lui 
te un grand préjudice , au lieu que 
îlque favorable que (bit l'opinion 
en a l'Avocat , elle lui eft néanmoins 
jours fort inutile. 

Le Promoteur eft le maître du fecret , 
fok^qaand illui plaît | le procèseotier 
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d'un Accufé, afin d'avoir tous les moyens 
propres à rembarrafler , pendant que 
l'Avocat n'en ayant qu'une connoiflfance 
très-fuperficielle , fe trouve hors d'état 
de fe défendre comme il le Ëtudroit ; 
c'eft auffi pour cela qu'une infinité de ces 
malheureux périflfent fans défenfe , for- 
cés ou à mourir dans les flammes , ou à 
fe deshonorer avec leurs familles , en 
s'accufant de Judaïfme & de plufieurs 
autres crimes dont ils font innocens. 

Quelque temps après ^ & toujours 
félon le bon plaifir des Inquifiteurs , on 
remet l' Accufé avec fon Avocat , lequel 
lui donne communication & lui fait la 
leâure de ta même déclaration de preu- 
ves qui lui a déjà été fignifiée à l'Au- 
dience , 6c qui eft conçue à peu près en 
la forme marquée ci-devant. Cette pièce 
contient à la vérité les dépofîcions de 
plufieurs témoins ; mais tel qu'en foit le 
nombre , ils font tous néanmoins diflf^ 
rens les uns des autres , tant pour la fub* 
fiance , que pour les circonâances des 
' &its. 

Ajprès cette leâure ^ le Létrado de* 
mande au Prifonnier ce qu'il a à dire 
contre ce qu'il vient d'entendre» Celui-ci 
répond que ces prétendues preuves & 
toutes ces déppuciqns font autant de 
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hnCCetés , qu'il efl très-innocent de tout 
ce donc onTaccufe, & qu'il fupf^e in- 
flammenc Ton Avocat de travailler fé>- 
rieu&menc à (k défènfe. Le Létrado 
changeant alors de ton , commence à 
£iire le rôle d'InquUiceur ; il déploie 
toute (on éloquence pour perfuader Ton 
Qient à confeOèr ; il lui repréfente qu'il 
n'a point d'autre expédient à lui propo- 
fer pour le tirer d'af&ire ; que (ans ceki il 
s'expolè à refter encore bien du temps 
enprifon , ou à n'en fortirque pour aller 
au fupplice. 

Un peu de réflexion ici à Veffet qu'un 
femblable confeil, donné par un Avocat^ 
eft capable de produire dans les efprus 
ibibles , comme par exemple des fem- 
mes y des jeunes filles ^ & quantité d'au- 
tres. Aufli n'arrive-t*il que trop fouvenc 
que ces infidèles Avocats en perûiadenc 
la plupart à ûiivre ce trille & honteux 
parti. 

Que fi l'Accufé a aflfez de fermeté 
pour perfifter malgré tout cela à fe dire 
innocent y le Létrado ne manque pas de 
lui dire : Qu'eft-ce donc que vous avez à 
répondre aux accufations que le Promo* 
teur a formées contre vous y & qu'il pré- 
tend être fuffi(àmmem prouvées ? U ÙMt 
de bonne foi çomak qu'un pauvre Pô- 
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fonnîer eft bien à plaindre de fe trouve* 
en de telles mains ; car quel fecours , 
quelle confolation reçoit- il de ce préten- 
du Avocat ? N*eft-il pas évident que tout 
cela tfeft qu'un jeu & une pure morne- 
rie ? Si ce Létrado remplilToit tant foiOj 
peu fes devoirs , ne pourroit & ne de- 
vroit-il pas alléguer que tous ces témoins 
font non-recevables , pour ne convenir 
pasentr'eux , pour être la plupart dans 
les prifons du Saint Office , où ils n'ont 
j&it leurs dépofitions que par violence, 
par menaces & par la crainte des fup^ 
plices? Dans les Jurifdidions laïques on 
n'admet point de témoin fingulier contre 
un Accufé , quand il le feroit d'un crime 
de leze majefté ; on veut que les témoins 
foient d'honnêtes gens, contre qui on ne 
puiflè donner aucun reproche. Dansl'In- 
quifition toutes fortes de gens font indit 
.tindement admis à être témoins ; & on 
y regarde comme des preuves invinci- 
bles les dépofitions de perfonnes forcées, 
•violentées , détenues dans des cachots 
pendant plufieurs années , & qui n'ont 
. pu fauver leur vie qu'en s'accufant , & en 
accufant les autres. Si l'on offroit aux 
Prifonniers qui font dans les Concierge- 
:ries , de les élargir & de les renvoyer 
*abfou5, pourvu feulement qu'ils vouluT- 
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£nt dépofer contre d'autres , fans les oblî* 
ger à convenir avec ceux qui dépofe- 
roient pour la même affaire , il n'y en 
auroit pas un qui ne s*empreflac à fe pro- 
curer la liberté par un moyen fi court & 
fi facile. Les Prifonniers du Saint Office 
ne font- ils donc pas hommes comme 
ceux qui font détenus dans les prifons 
laïques ? L'horreur de la prifon , des fup- 
plices & de la mort , ne fait-elle pas fur 
eux, & principalement fur des femmes 
& fur des jeunes gens , une impreflion 
auffi forte p II eft fans doute que de 
.même qu'en les interrogeant & les pref- 
iant fur la Loi de Moyfe y on ks porte à 
s'a^cufer de Judaïfme, ils conviendroient 
auffi qu'ils font Turcs , fi on les queftion- 
noit fur la Loi de Mahomet. 

Toutes ces réflexions embarraffent 
.néanmoins fort peu les Avocats qu'on 
donne aux Prifonniers dans Tlnquifition. 
Usreftent là-defliisfort en repos , &ont 
la confcience fort tranquille , quoique 
devant Dieu ils foient chargés & refpon- 
(àbles de Thonneur , des biens & de la 
vie de ceux qu'on leur remet entre les 
mains , & dont ils entreprennent la dé- 
fenfe. Que s'il arrive , ( comme cela n'eft 
que trop ordinaire ) qu'à la perfuafion de 
fim Avocat 9 un Prifoonier aille s'accufet 
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& enaccufe fauflèment d'autres, à quel- 
les afFreufes réparations & reflicutions ne 
fe trouve pas engagé cet Avocat > & y 
a-t- il lieu de croire qu'il y fatisfaflTe , ou 
que jamais il y puiflè (ktisfaire ? 

Le Létrado enfin ayant demandé à 
r Accufé s'il a des reproches foiides à 
donner contre Tes témoins , celui-ci lui 
répond qu'il ne lui efl pas pofTible de 
fournir des reproches contre des gens 
qu'il neconnoît point. Pour lors l'Avo- 
cat en écrit lui-même d'office contretous 
les témoins en général , & engage en 
même temps l'Accufé à lui découvrir 
fans réferve tout ce qu'il peut avoir à 
alléguer contre toutes les perfonnes avec 
qui il a eu des affaires à démêler , afio 
que parmi ce grand nombre il y puiflè 
comprendre ceux qui ont dépofé contre 
lui. Cependant comme non-feulemenf 
VAccufé n'a fouvent pas du tout connu 
fesaccuiateurs , mais même qu'il ne les 
a jamais oui nommer ^ il arrive aufli qu'a- 
près avoir fourni des reproches contre 
cent perfonnes y il n'a pas le bonheur d'y 
comprendre ceux qu'il lui importoic pré- 
cifément de rencontrer. Un autre incon- 
vénient qui réfulte de Tembarras où fe 
trouve l'Accufé ^ eft que donnant à fon 
Avocat des reproches contre un grand 
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jmbre de perfonnes , qui peut - être 
/ont pas fongé à lui nuire , il fait une 
ifpece de confeflion générale de fa vie à 
ce Lécrado , il lui découvre toutes les 
intrigues & les aventures galantes qu'il a 
eues , & détruit par cet aveu la réputa- 
tîon de plufîeurs femmes & filles de dif- 
tinâion , en révélant ce qui auroit dû 
êcreenfèveli dans un éternel oubli. Telle 
eft l'étrange ficuation des Prifonniers du 
Sabt Office 9 dont l'unique reflburce eft 
de donner ainfi des reproches vagues 6c 
à tâtons , en difant , par exemple , qu'un 
tel eft leur ennemi ^ parce qu'ils auront 
débauché fa femme ^ fa fille ou fa fœur. 
Sur quoi il faut obferver qu'à l'Inquifi- 
non on n'a aucun égard à ces fortes de 
reproches, fi Ton peut prouver que celui 
qui les donne ait dans la fuite parlé ou 
fe foit réconcilié avec ceux contre qui il 
les fournit ; comme fi chez la Nation 
Portugaife la haine & le defir de fe ven- 
ger s'eloignoient tout-à-Êtit en fe parr 
lanc. 

* Un autre moyen par lequel les Pri-^ 
lbnnier$ dn Saint Office réufliflent quel- 
quefois à recouvrer leur liberté ^ eft de 

* Ce BMjcm â^Mihi iCeft ^fage <^e peur ceux ^i 
font CD dit en pays » & piefone jamais il ne pciit tf «ir 
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prouver ce qu'en France on appelle VA- 
libif & en Portugais CoarSlato ; c'eft-à- 
dire p que dans le temps qu'on prétend 
que l'Accufé étoit dans un certain lieu ^ 
il étoit actuellement dans un autre : par 
exemple, prouver qu'il étoità Lifbonne, 
pendant qu'on a prétendu qu'il étoit à 
Coïmbre. 

Pour la validité de chaque reproche 
ou de chaque article de V Alibi, l'Accufé 
doit fournir au moins trois témoins , 
cous anciens Chrétiens , irréprochables , 
& du nom defquels on ne donne poipc 
connoiflfance à TAvocat. Il faut remar- 
quer que ces témoins ainfi cités par un 
Âccufé , font toujours dans une (i cruelle 
appréhenfion que le Saint Office ne foup- 
çonne de favorifer le Prifonnier, & d'ê- 
tre trop dans fes intérêts , que fouvent 
cela les empêche de dépofer ce qui lui 
pourroit être avantageux , ou ne le dépo- 
fent qu'à demi. Il faut encore obferver 
qu'entre les Accufés il n'y a que ceux qui 
ont un peu de lumière & de connoiflance 
du monde, qui fe fervent du moyen de 
V Alibi , attendu que fi le Prifonnier ne 
s'avife de lui-même de cet expédient, 
jamais fon Avocat ne le lui infpire : Se 
pour mieux éclaircir ceci , il faut fçavoir 
^ue jamais l'Accufé nef^ait précifément 
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le lieu dont Ces témoins ont parlé dans 
leurs dépoficions , à moins qu'il n# le de* 
mande en vue de prouver V Alibi ; mais 
que dans les Libelles qu'on leur figoifie^ 
on fe fert toujours des termes , £71 cer- 
tain lieu , en certain endroit , fans en ex<* 
primer aucun en particulier , comme on 
le peut voir dans les exemples rapportés 
ci-devant. Or la plupart des Àccufés 
voyant qu'on ne leur défigne point ces 
endroits , ne s'avifeot guère de les de- 
mander , afin que les fçachant ils puiflènt 
fe défendre , en prouvant V Alibi. D'ail- 
leurs , ce moyen n'efl: pour l'ordinaire 
daucun uiàge pour les femmes , pour les 
jeunes gens, ^ même pour les hommes^ 
de certains états & de certaines condi- 
tions , qui n'ont pas ailèz de pénétration 
pour y penfer d'eux-mêmes , & qui ne 
font pas incités à y avoir recours par leurs 
Avocats , quoique leur devoir dût les 
porter à mettre tous les moyens permis 
en ufage , afin de défendre ces malheu- 
reux. Mais c'eft le fort de ceux qui font 
arrêtés par le Saint Office , que tout 
femble concourir à leur* perte, &que 
lorfqu'il s'agit de leur défenfe & de leur 
confervation , les difficultés font fans 
nombre , & en quelque forte infurmon- 
tables. 
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CHAPITRE VL 

Suite de la procédure contre les Accufés. 
&• Us Femmes. 

DAns ces fortes de reproches con- 
fifte tout ce que TAccufé & tout 
ce que fon Avocat peuvent faire pour le 
fuccès du procès. On appelle quelque 
temps après le Prifonnîerà l'Audience^ 
pour lui demander les noms des témoins 
qu'il a cités dans fes contredits ou repro- 
ches y & fans plus lui parler de fon affaire, 
on le renvoie à fa prifon. S'il a été aOez 
heureux en donnant fes reproches pour 
rencontrer les noms de ceux qui ont dé-» 
pofé contre lui ^ on interroge les témoins 
qu'il a allégués en fa faveur touchant lef- 
dits reproches ; fînon on n'en parle plus , 
& TafTaîre refle aînfi en état d'être jugée. 
Suppofons que l'Accufé , que nous 
nommons Louis , a été arrêté en Janvier 
1700 ; on ne lui parle de fon affaire 
qu'environ deux ans après fon emprifon-^» 
nement. Si ce terme paroît long a ceux 
qui liront ceci , ils doivent fe fouvenir 
qu'il y a tel Prifonnier qui a été plus de 
trois ans, fans qu'on lui ait rien dit. Ces 



des Inquiptions. 6y 

imx années étant donc paffêes , on fait 
en deux mois toutes les procédures donc 
Dn vient de parler , enforte que Louis fe 
flatte de fortir au premier Ââe de Foi 
qui Ce fera. Mais il fe trompe , & i'Aâe 
de Foi fe fait fans qu'il fone. Dans quel 
défefpoir n'efl pas réduit un pauvre mal« 
heureux qui n'a plus d'efpérance de for- 
tir que dans un autre Aâe de Foi , qui 
pour le plutôt ne fe fera qu'environ deux 
ans après ? Il donne en vain la torture à 
bm efprit , pour deviner ce qui peut être 
la caufe qu'on Tait ainfi retenu. 

Enfin ^ environ un an s'étant encore 
écoulé , on l'appelle au Tribunal , on 
Pexhorte de nouveau à confeflfer fes fau- 
tes : si^il répond^ comme il a toujours fait, 
qu'il efl innocent y Se qu'il ne fçaic rien 
dont il croie devoir s'accufer , on le ren- 
voie îufqu'à ce que le temps d'un nouvel 
Aâede Foi s'approchant , 6n applique 
Louis à la quefiion , où pendant qu'on 
hii difloque impitoyablement le corps , 
on le preile par de vives exhortations , & 
par de terribles menaces , qu'il ait à con- 
feffer fes &utes , afin qu'on puiflè le ren- 
voyer chez lui. 

Il efl en vérité furprenant qu'il fe trou- 
ve quelqu'un qui ait aflfez de fermeté 
pour réfifterà tant de perfécutions & à 
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tant de fouflfrances ; mais pour donnef 
quelque idée de ce qui fe paflTe en ces- 
occafions , & de l'effet que produit ordi^ 
nairement la torture , on mettra ici 
l'exemple de Marie de ïa Conception , 
native de Villaeftremos, & fille deMa- 
noel Soarès. 

Cette Demoifelle, qui depuis a de- 
meuré en la maifon d'un de fes frères 
nommé Alvarès Pinto, fut arrêtée avec 
deux de fes fœurs. Ces trois filles après 
une longue captivité, forcirent en l'Afte 
de Foi qui fe célébra à Evora au mois 
d'Avril 1 660. Marie de la Conception , 
après avoir toujours perfifté à fe dire in- 
nocente , fut enfin appliquée à la ques- 
tion ; elle la foutint conftamment pref-* 
que jufqu'à la fin , car tout ceci fut énon- 
cé dans fa Sentence : mais enfin vaincue 
par la douleur , elle s'accufa. On la dé- 
tacha , on lui permit de reprendre fes 
habits, afin de recevoir enfuite fa con- 
feffion ; mais au lieu de perfifter dans ce 
qu'elle venoit de déclarer , elle protefta 
que tout ce qu'elle avoit dit à la torture 
étoit faux ; qu'elle étoit Chrétienne , & 
que la feule appréhenfion de mourir 
dans les tourmens l'avoit portée à s'ac- 
cufer d'être Juive. On la renvoia en pri- 
fon ; peu de jours après on l'applique de 
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nouveau à la queftion, elle y fuccombe 
une féconde fois & s'accufe. On la déta- 
che , on la conduit à l'Audience , où 
comme la première fois ellefe dédie ^ & 
déclare à fes Juges qu'inutilement lui* 
donneront-ils une autre torture, puifque 
quand on la tourmenteroit cent fois , elle 
feroit toujours la même chofe ; on ne 
laiflTa pas de rappliquer pour la troifîeme 
fois à la queftion ; & Dieu lui ayant alors 
donné la fi^rce & le courage de la fou- 
^enîr toute entière, elle perfévera jusqu'à 
la fin à fe dire innocente. Tout ce qu'on 
. vient de rapporter fut rendu public dans 
la Sentence , & ce fut pour n'avoir pas 
voulu ratifier ce qu'elle avoit avoué les 
deux premières fois , qu'on la condamna 
à être fouettée par les rues publiques , & 
enfuite bannie pour dix ans. 

Dans ce même Aâe de Foi parut 
réconcilié André- Francifco Tendeiro, 
.natif de Villa - viciofà , lequel enten- 
dant lire la Sentence de cette Demoi- 
felle , & ayant dit à ceux qui fe trouvè- 
rent proche de lui qu'elle lui paroifToit 
bien févere , il fut rappelle à l'Audience , 
.où les Inquiiiteurs, après Savoir aigre- 
ment réprimandé, lui dirent qu'il de- 
voit s'eflimer fort heureux de ce qu'on 
ne le renfermoit pas dans Ie$ prifons ; 
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que par un excès de bonté & par pare 
charité on confentoit qu'il reftât libre ; 
mais qu'il prît bien garde à être plus 
réfervé & plus difcret à l'avenir. 

Lorfqu'on donne la queflion à des 
femmes & à des filles , on les dépouille 
de leurs habits ; on leur laiflè feulement 
une efpece de large chemife de groflè 
toile y Se on les applique ain(i d'une ma- 
nière très-immodefle en préfence de plu- 
fleurs hopimes ; en forte que la plupart 
effrayées par cet horrible appareil , di- 
fent & nient tout ce qu'on exige d'elles, 
afin d'éviter les tourmens. 

Suppofons néanmoins à préfent que 
Louis a eu afièz de force pour fouflfrir la 
queftion fans rien avouer, quel'Aûe de 
Foi venant à fe feîre, il fort libre , c'eft-» 
à- dire la vie fauve, comme n'ayant pas 
eu aflèz de témoins contre lui pour être 
condamné à la mort, attendu que les 
trois que nous avons donnés pour exem- 
ple ne font pas fufiifans. N'eft-ce pas une 
chofe furprenante que l'on traite de la 
forte un malheureux , y ayant fi peu 
de (ùjet ; que fur des témoignages auffi 
frivoles on lui faflè fouf&ir tant de tour- 
mens ; qu'on ait fait durer plufieurs an- 
nées un procès qu'on pou voit inftruire & 
finir en peu de mois , & qu'on ruine 
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anté & les affaires d'un homme p 
it pour accendre Toccafion d'un 
f Foi ? En bonne foi , n'eft-ce 
leinjuftice criante f 
étant donc forti , on le mené 
; Ecole publique ; on l'y retient 
prifonnier , fous prétexte de lui 
re fon Catéchifme, A quoi bon 
? Et s'il fçait déjà tout ce qu'on 
enfeigner , pourquoi le retient- 
forte? Ceft fans doute que les 
furs veulent donner à entendre 
le que cet homme ignore juf- 
flémens de la Religion Chré* 

donc enHn Louis hors d'aflàire^ 
l'il a été adez heureux dans fon 
pour qu'il ne fe foit trouvé que 
fonnes qui ayent dépofé contre 
ofons maintenant qu'il ait été 
)ar dix témoins, tous du carac- 
nous avons ci-deflùs repréfenté ; 
félon les règles du faint Office, 
ar livrer un Accufé au bras fécu- 
mme étant abfolument convain- 
:emps de célébrer VAâe de Foi 
hant , on appelle Louis à rA\i- 
& on lui inftnue qu'il ait à fé 
à entendre fa Sentence en VAuto 
ni fe doit faire un tel )our« Ced 
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ravertîflfement que Ton donne à ceu3^ qui 
doivent être fuppliGiés , ce jour fatal 
étant foigneufement caché à tous les au- 
tres jufqu'au dernier moment. Dans quel 
affreux état ne fe trouve pas alors réduit 
ce miférabie , envifageanc fans ceûTe Tap-^ 
pareil terrible du fupplice que l'on lut 
defline ^ (ans Confefleur , fans fecours Si 
fans aucune confolation , déterminé 
néanmoins à plutôt mourir que de s*ac- 
cufer à Éiux , ni d'accufer perfonne ? En- 
fin le Vendredi qui précède immédiate- 
ment le Dimanche de PAde de Foi , on 
. va de grand matin lier les mains à Louis , 
& on lui donne dans ce moment un Je- 
fiiice pour leconfeflèr & raSifier pendant 
ces crois derniers jours. 

Le Confefleur entré , TAçcufé fe con- 
feflè comme devant bien mourir , ne 
voulant point conferver fa vie aux dé- 

Îens de fon honneur & de la vérité. 
,e Dimanche arrivé, il fort à la Pro- 
ceiTion ; il entend prononcer publique^ 
ment fa Sentence de mort ; il déclare tout 
haut qu'il meurt Chrétien , & qu'il Ta 
été toute fa vie; qu'il eft innocent des 
crimes dont on l'accufe; qu'il accepte 
néanmoins avec foumiffion le fupplice & 
la mort, dans Tefpérance d'obtenir de 
Jefus-Chrijft le pardon des péchés dont il 

eft 
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^ véritablement coupable. Il fe trouve 
cependant tous les jours un grand nombre 
de Frifonniers , lefquels intimidés par 
l'approche du fupplice , ou préviennent 
leor condamnation , ou , depuis que 
leur Sentence leur a été fignifiée, con- 
viennent de tout ce que Ton veut , & con- 
feilènt ce dont ils font très-innocens. 

Louis, après avoir entendu fa Sen- 
tence, eft livré au Bras féculier. On le 
conduit devant le Parlement ^ où^ (ans 
redonner la peine de voir fon procès^ on 
le condamne à être brûlé. Avant que de 
le livrer aux Exécuteurs , on lui demande 
en quelip Religion il veut mourir; à quoi 
non -feulement Louis , mais prefque 
cous ceux qui ont pareil forc^ répondent 
qtfik meurent comme ils ont vécu, fai- 
dnt profe^on de la Religion Catholi- 
que Romaine ; qu'ils dételtent toutes les 
feâes âc toutes les héréfies, aufli-bien 
que la Loi Judaïque, & qu'ils ne re- 
connoiflènt que Jelus-Chrifl pour Sau-- 
veur , dans le mérite duquel ils mettent 
toute leur confiance. 

Louis étant enfuite à un poteau , il 
perfevére , & meurt enfin dans ces fen- 
timens ; & c'eft de cette forte que finif- 
fent leurs triftes jours tous ceux que le 
Saint Office condamne au feu , & qu'il 
Tomell. D 
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qualifie de Convitfo négative ,. ou ccm^ 

vaincu négatif. 

Voyons maîntenaçt.çQmmeat forteat 
q^x querpnrécpncilie, & queToncon^ 
damne au banniflêînent po.ur avoir ax^- 
tendu ^confeflfer après que la Sentence 
demortleura été fignifiée. 

Suppofqns donc que le nommé Louis 
ait été accufé p^r qyînze ou vingt perfon^ 
nps, qui dans leurs çjépofiti.ons ne s'ac- . 
cordent point du tout. Louis voit fa perce 
inévitable , attendu qu'il nepçut donner 
de fufEfans reproches contre un ii grar4 
nombre de témoins qu'il ne connoît p^s> 
Si pourtant en cet état la crainte du fup* , 
plice le porte enfiu à s'accufer lui-même 
de ce qtfil n'a pas fait, U raifonne (kos 
doute a peu près de cette fqrite .: -Con> 
ment pourrai-je, nommer de telsitémoinsf 
Mais quand je fbrois aflèz heureux pour 
les deviner tous , cojpment puis je dirjî 
au jufte le temps, le iieUj.,& les occa-»- 
fipjns des conférences que l'oxi prétend 
que j'ai eues avec euj^ ? Cela pe paroît 
ajpfolumçnt impoflible. H fçais néan^ 
moins par expérience que t.els & tels.fe 
£ont tirés d'aSTiijxe, en avouant ce qu'ils 
n^avoient jamais fait, qpa pjus que moi^ 
Donc il pourroit lyie fufiî.re de dire \^ 
non^ de peux ^uî Qffl jdjépofé iX)Q»» 
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iBoiy quand même je ne rencôntrerois 
p3s dans les autres circondances ; mais 
^el moyen de deviner les noms devingc 
perfbnnesf II £iuc , pour tâcfher d*y par*- 
Tenir, que j'^ccufe tout ce que je con- 
sois de Chrétiens nouveaux , ou pour le 
moins cous ceux avec qui j'ai le plus de 
liaifon-y puifqoe ce n'eft que par-là que 
je peux lauver ma vie. 

Louis ayant ^is ce parti , 'fait en luî- 
même un ierieux & exaâ examen de 
toutes les perlbnnes par qui il a quelque 
iieu de pre(umer d'avoir été chargé. Il 
demande l'Audience , *où fouvenc nt 
fçachant pas bien les noms de ceux qu*il 
s'îmagine avoir pu dépofer contre hn ^ 
il les défigne aux Inqutfiteurs, en difant^ - 
par exemple, le fils, la fille, ou la fem- 
me d'un tel ; & pour nommer les vingt 
qui l'ont chaîné , il en accufe deux cens , 
dns quelquefois rencontrer tous ceux 
dont lui-même a été accufé. 

Piufieurs Prifonniers commencent pat 
nommer leurs pères, leurs enfans, leurs 
fteres, feperfuadantque leurs Juges, en 
confidération de ce qu'ils n'ont pas épar- 
gné leurs proches , les excuferont comme 
manquant àc mémoire , s'il leur atrive 
de ne pouvoir dire au ^ufte cous leurs» 
«cttlàteurs. D'autres , pour ne pas ex* 

Da 
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pofèrleursvparens, les épargnent, &fe. 
contentenc de nommer des indifférens. 
Mais revenons à Louis : il fé flatte qu'a« 
près une fi ample confefTion il fera hors 
d^affaire ; mais il fe trouve plus embar- 
rafle que jamais , s'il n'a pas rencontre 
cous les noms de Tes témoins , parce que 
les Inqjiiifiteurs ne manquent pas de lui 
dire que s'il ne (àtisfait à ce qui manque 
à.Êt confeifion , le Promoteur va donner 
fa requifition pour qu^on hà Êiflè fbn 
procès comme à un Diminmo!, c'eft- 
a-dire un homme q^i malicieufement 
n'a pas déclaré tous £es con^Uces, & 
dont la confeflion eft impar&ite. 

Ce malheureux , qui a déjà t^uit fait 
que de s'accufer lui-même d'un faux 
crime afin de fauver fa vie , fe voyant 
encore en danger de la perdre malgré 
l'horrible confdllon qu'il vient de faire ^ 
parcourt tout fon pays , les pays voifins, 
tout le Royaume ; rien ne lui éct^ppe*. 
Il nomme tout ce qu'il connmt de nou- 
veaux Chrétiens, Prêtres, Moines , Reli- 
gteufes ; & fi le Portugal ne lui fuffic pas, 
il paflè en Efpagne, en Italie^ en Frarace , 
pour chercher quelqu'un qu'il puiflfe accu- 
ler ; & fi l'on continue à lui dire qu'il n'a 
pasencorfacisfait, il va déterrer les mores, 
auxquels , comme il a été remarqué. 
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ailleurs y ledit Saine Office ne s'attribue 
^pas:moins le pouvoir de faire le procès 
qu'aux vivans. 

Enfin fi Louis a le bonheur de décla- 
rer tous les noms qu'on exige de lui , il 
ibrt.en PAâe de Foi parmi les réconci- 
liés, & il en eft quitte pour cinq années 
d^exilaufirefil ou ailloirs ; & c'éft par- 
là quél>on connoît ceux qui fe font accu- 
'fés après avoir été jugés , d'avec ceux 
qui OQt prévenu leur condamnation , zt% 
'derniers rfétant jamais envoyés en exil. 



CHAPITRE VII. 

Ccmparaifon delà Confeffîon de VAccufé 
avec les Dépofitionsdejes Accufûteurs. 

NOtjs venons de voir de quelle ma- 
nière eft forti l'Accufé , que nous 
avons fuppofé fe nommer Louis;; nous 
allons préfentement examiner quel rap- 
portily aentre cequ'ila confcffé,* les 
■dépofit ions que nous avons fuppéfé avoir 
iéçé fiUces contre hii. On ^pourra par ce 
rmoyenfe- convaincre clairement que 
-toutes ces préeenduescofifeflîons^ne font 
gue de véritables pi^es tendus à l'inno- 
cence ^.& qiie.les.dépofitions qui le font 

D3 



jtt ^ Hijioire 

à rinquifition (ont. preTque toutes coa*-- 
f ues dans les mêmes.termes. Quelqu'un:, 
en lifant ces Mémoires , trouvera peuD- 
être que les chofes y font expliquées un 
peu au. long.; mais cette longueur eft 
néceflàire pour l'intelligence par&ite de 
ce dont il s'agit. 

Louis donc ^. ainfî que nous, l'avons 
dit , a confefle ; &. pour trouver Ir nom 
des vingt perfonnes quix^nt dépofé contre 
.lui , il en accufe deux cens. Qans ce 
grand nombre il a été aiTez* heureux pour 
rencontrer ceux qu'il lui imporcoit de 
Bommer. 

Donnons à préfent un exemple de ce* 
qui s'eft paffé à l'égard de Louis ; fur- 
qjioi il eft néceffaire de fe fouvenir qiie 
lès Prifonniers du Saint Office accufés de 
Judaïfme fe confeflTent prefque tous à 
peu près. de la même manière. Voicila 
£>rmule des déclarations de Louis. 

* Louis a déclaré par ferment, qu!il.y 
a environ fîx ans qu'il fe trouva à la foi» 
de Gologan , où foupant dans une hô- 
tellerie avec les nommés. Blaife , Ber- 
nard & Gilles, on leur fervitun morceau 
de pourceau ; que Gilles dit qu'il n'en 
mangeoit point ;. que Bernard en dit 

* On peut voit combien cette déponçion diflfercle 
ceUe:de fliaife^ rapportée d-devant fol. 54. 
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autant ^ & qu'il fe trouvoît incommodé 
foutes les fois qu'il en mangeoit ; qu'a- 
lors Blaifé ajouta qu'il voyoit bien qu'Us 
ne s'abftenoient de cette forte de viande, 

(u'à caufe qu'elfe leur étoic défendue par 
a Loi de Moïfe ; que lui Louis avoua 
que cela étoic vrai , & qu'enfin ils s'é^ 
toient tous déclarés obfervateurs de ladite 
Loi. 

* Louis a déclaré par ferment , qu'U 
(e trouva il y a environ cinq ans avec Joan 
dans le Couvent de Ba)ulo, à trois lieues 
de Coïmbre ; que là ledit Joan lui dk 
qu'il avoit une grande vénération pour 
tes Religieux de ce Monailere^ qui font 
des Carmes , à canfe qu'Élie^ Prophète 
de Pancienne Loi , étoit leur Fondateur, 
& que cette converfation leur avoit été 
une occafion de fe déclarer réciproque- 
ment qu'ils étoicnt Juifs. 

♦^ Louis a déclaré par ferment, qu'il fe 
trouva il y a environ douze ans à une des 
Portes de Coïmbre avec les nommés 
<jonfalves , Silveftre & Laurent ; que 

Çmdant qu'ils parloient ehfemble , un 
ayfan s'approcha d'eux, & leur de- 
manda s'ils vouloient acheter deux lié- 

^Qifofl examine la différence de cette déroficloAi 
ë*avec celle de Joan , ci-devant fol . 54, 

** Vojez le peu de rapport de cette déposition avcç 
^illcécGonfîftlrcf^d-dcvantfoI. j$» 
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Vres qu'il tenoît en fa main ; que Laurent 
répondit que non; que le Payfan s'éts^nc 
retiré, Gonfalves dit aux autres qu'ils 
pouvoient parler à cœur ouvert, puif- 
qu*ils étoienttous de même créailce; & 
qu'alors ib avoient tous déclaré qu'ils fai- 
foient profeflton du Judaïfme ; qu'ils en 
liuroientmême dit davantage, fldesTùr* 
venans ne les euflènt forcés à changèr'd^ 
^ifcours. 

* Louis a déclaré par ferment, q^'é- 
%ant à Coïmbre il y a environ neuf ans, 
^n la maifon de Francifco, avec Léo- 
'toore femme dudit Francifco, ils s'é- 
toient déclarés entr'eux qu'ils Vivoi^nt 
^ans l'obfervance de la Loi Judaïque. 

Qu'on Êtflë ici un peu de réflexion à 
la facilité avec kquelle on reçoit & on fe 
contente de la confeflion des Âcéiifés, 
pourvu feulement qu'ils nomment céiix 
%i ont dépofécontr'eux , (ans fe mettre 
ien peine fi elle fe rapporte avec lefdftes 
tlépofitions , tant pour le lieu , le teiiips , 
Toécafion, que pour les autres circon- 
'fiances eflTentielles; car fi la dédaratioti 
ide Louis étoit fincere/ne devroitdte pas 

* Quel rapport de cette dépofîtion avec celle» de 
*]^rant:irco » ci-dëvant foi. 55, le([uel a déclaré Joan 
^comme complice ; '& ici Louis dit que c'eft Leonore ^ 
^ï Von poûvûit voir les procès , on trott?eiotc dans tcm^ 
à peu prds la mêiùe contrariété,. 
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't^te conforme tn tout avec les dépofi- 
^tfoos de ceux qui l'ont chargé ? Gepen- 
'dam files Inquifiteurs permettoient de 
Toir les procès, on ti'en trcwrcroit gue- 
rres où les déclaracioDs des Acctifateurs 
<& des Acdifés fbflenc parïaîcement con- 
'forffles; au lieu que u les Inquîfiteurs 
exigeoienc que les uns & les autres con- 
•Yinflênt des'faits& des circonftances , on 
ne verrçit pas tous les jours des Chrétiens 
's'accùfer'run Pautre d'être Juifs, étant 

• comme impolCble que Ton puifle con- 
venir ftir des faits entièrement faux ; & 

• que fv par hafard parmMes Prifonniers il 
' s'en trouvoit quelqu'un qui fut eflTeftive- 

ment Juif , les témoins qui auroient dé- 
pofé contre lui ne manqueroîent jamais 
de s'accorder entir^eux fur toutes les cir- 

• confiances, le fait étant véritaMe. 

On demandera peut être d'où vient 

• qu'on livre au Bras féculier tant de Prî- 

• fbnniers qui fe font accufés , fous prétexte 

• qu'Hs ont celé quelqu'un de leurs corn- 
iplices , iefquels pour cette raifon on qua- 
« lifie du nom de Diminutos ; c'eft- à-dire ^ 
'ceux dont la confeffion eft défeâueufe 
*'& nnparfaite. 

Comme ce point efl extrêmement dé- 
*lîcaf , il mérite qu'on le traite avec beau- 
«ctmp de téfleâon y aiufi pour^i'-en dite 
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que ce qu'il eft poffibie d'en fçavoîr an* 
vrai, on doit diftinguer de:trois fortes 
de Diminutos, qui en cette quatitéfôr- 
tent condanxnés à la mort. 

Les premiers font ceux quis'étajit 
accufés peu après leur^nprifonnement, 
ou pour le moins avant que d'avoir été 
condamnés, ont eu par conféquent tout 
le temps néceflàire pour s'examiner & 
feire une entière déclaration* 

Les féconds font ceux qui n'ont coa- 
féfle qu'après avoir été condamnés, & 
avoir entendu leur Sentence. Ceàx-^.cî: 
font appliqués à la queftion, afin de les 
engager par la violence des tourmens à 
fctisfaire à ce qui manque à leur:confeC- 
fion , & par ce moyen à fauver leur via ; . 
ce qui au Saint Office paiTe pour un trait 
de clémence & de. miféricorde extraor- 
dinaire, d'autant qu'en confédération de 
la queftion on n'exige pas d eux une dé- 
. claration ft exade, la torture fuppléant 
. à rinfulîîfance de. leur confeflion. Cette 
. fecondeefpece.de. Diminutos2ile temps, 
"pour fatisfa ire à ce qu'on attend d'eux, 
jufqu'au Vendredi qui. précède immé- 
diatement le Dimanche . de l'Aôe de 
JEoi. 

Les troifiémes font ceux qui ne con- 
fçlTçntqu^près qtfon leur a lié les mains > : 



ies' Inquijttions. 8 j 

Se qu'on lès a livrés au ConfeflTeur, La 
fituacion de ceux-ci efl la pire & la plus 
défefpérée ,- parce qu*on ne leur donne 
plus la queftion , & que s'ils veulent fe 
tirer d'affaire , ils doivent indifpenfable- 
ment nommer tous ceux qui les ont ac^ 
cufés, fansen excepter un feul. 

Ceft pour tâcher d'y parvenir que ces 
fortes de Prifbnniers n'épargnent dans 
leurs déclarations y. ni ^parens y ni amis ^ 
ni étrangers ; en forte que de ce que ces 
malheureux, réduits au défefpoir par 
l'approche d'une mort honteufe & cruel* 
le, parcourent ainft indiftinâement tout 
ce qu'ils ont jamaisconnu , & que par là 
ils mettent une infinité de perfonnes dans 
le danger d'où ils eflayent de fe tirer ; de- 
là , dis je , e/l venu le proverbe Portu- 
gais , qui dît : Màos atadas , Terras 
Abraladas ; comme qui diroit que le 
payseilen feu, dès qu'un Accufé a les 
mains liées. 

Il peut bien être que la* plupart de 
ceux qui fortent condamnés comme Di- 
nduiuos , après s'être accufés & en avoir 
accufé beaucoup d'autres des mêmes cri- 
mes dont ils fe font déclarés coupables , 
ont voulu épargner leurs femmes, leurs 
enfans, leurs pères ou leurs frères. Or 
comme il n'y a pas lieu de préfumer qu'ils 
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<n ayeht âgî âînfi par un défeut de mé- 
moire f, onn'eflime pas néceffaire de leur 
donner ta queAion pour les leur faire 
déclarer ; & c'cft pour ce défaut de fiû^ 
céricé que le Saint Office tes fait brûler 
en cette qualité. 11 efl vrai cependaàc 
qu'il s'en trouve qui , ayant chargé tous 
leurs parens , ne laifTent pas d'être livrés 
au Bra&féculîer comme Diminutos , poUr 
n'avoir pas nommé des perfonnes avec 
kTquelles ils n'avoient ^e des liaifoâs 
très-éloignées ; par exemple : 

George Franciica Mêla , Habitant 
-de Villaviciofa, ayant été arrêté à l'In- 
quifîtion de Dévora , s'accufa volon- 
tairement , peu de temps après avoir 
été renfermé dans les prifons, croyant 

Î>ar ce moyen obtenir bientôt fa liberté, 
i chargea dans fes confeffions tous ceuK 
dont le nom- lur vint en penfee„ tant de 

-fcs concitoyens^ que des étrangers, ei^ 
ibrte qu'il nomma plus de cinq cens per^ 

*£>nnes. 11 avoit une iiUe , laquelle dès 
fâge de cinq ans avoit été mife dans le 
Couvent de TEfpérance de la même ville, 
eùelle avoit été élevée par les Religieùfes 
du même Couvent , qui étoient d'ancien- 
nes Chrétiennes.. Cette fille , devenue 

: grandie , avoit pris le voile & fait pro* 

i&Siotï; elle vivoit d'une manière ekendb- 
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flaire. Jamais fon père , lorfi^u'îlla ve« 
Doit voir f ne lui parloir qu'en préfence 
de quelques-unes de ces Dames.Ge père 
infortuné voulant fortir de prifim à qtoel* 
que prix que ce fut^ après avoir accule 
fénépoufe^fesen&ns&fes frères y accu& 
auffi cette fille qui étoit Religieufe^ fans 
qu'avec tout cela il fût parvenu à fatis- 
faire les Inquifiteurs , & qu'avec une dé- 
claration fi malheureufe & fi étendis il 
put s'empêcher d'être condamné pour 
Dimnutos. Alors défabufé , réduit au 
défefpoîr, & voyant qu'avec toutes fcs . 
déclarations & toutes fes confeilions il ne 
pouvoir fe garantir du fuppUce , il déËi* 
Tona tout cequ'il avoit dit , déclara hau* 
tement que tout ce qu'il âvoit avancé, tant 
contre lui que contre les autres^ étoît 
ablblutnent hux , & que Pamour de la 
\ie & la crainte de la mort râvoiènt porté 
à en ufer de la forte. Dans fa Sentence oa 
le qualifia de Diminuto rcvoganUf c'efl- 
*à-dire qui a confeffé en partie , & qui 
enfuite s'eft dédit de ce qu'il avoit con^ 
feflé. ^ 

Marie Mentes , native de Frenteîra , 
demeurant à Cluas, veuve de Gafpard 
Gomes Jacinte, ayant" été arrêtée par le 
Saint OflSce, confèffa d'abord, &char- 
gea fes enfans ^ fes neveux ^ iès autres 
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Earens, & tout ce qu-eHe connoxfloît , /! 
ien qu'elle accufa près de fix cens pèr- 
fonnes : cela n'empêcha pourtant' pas 
qu'ellc.ne fût condamnée à mort comme 
Dinùnuta. Se voyant' réduite en cet état 
nonobflant toutes fes confèflJons ^ elle Ce 
dédirdetoutce qu'elle avoir dépofé , & 
protefta qu'elle ne s'étoit portée à dire 
tant deikufTetés , que pour tâcher de faa- 
verifavie. Lorfqu'elle parut en fAde de 
Foi avec les aiîreux ornemens dont oti 
pare ceux qui vont être brûlés, une de 
fes filles la voyant paiTer proche d'elle, 
lui nomma tout haut quelques-uns dé 
leurs parens, craignant qu'elle ne lès eue 
omis ou oubliés, Ôt efpérant que fi elle 
les déclaroit à Tlnquifition , elle pourroît 
peut-être encore fe garantir dufupplice; 
mais cette mère infortunée lui répondit : 
Je n'ai point oubKé, ma chère filtè, 
ceux que vous venez dfe me nommer; 
j'ai parcouru le Portugal & la Caftillfe:, 
mais tout celam'a été inutile. 
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GHAEITRE VII II 
Supplice des Accufés appelles Négatifs. 

IL eft évident par ce qui vient d'être 
rapporté, que Ton condamne comme 
Viminutos ,^ non* feulement ceux qui ont 
voulu'épargner leurs proches , niais en* 
eore lapiupart.de eeuis qui n'ont pu par- 
venir à deviner tous ceux qui pailent 
pour avoir été» leurs- complices. Ceft 
finis doute un fpeâacle bi^i digne de 
pitié , que de voir ainfi conduire au fup- 
plice des perfonnes qui , après s'être accu- 
Ces, ont encore dépofé contre leurs pro- 
pres peres^ leurs frères & leurs enfans. 

On demandera peut- être pourquoi 
certaines perfonnes,. après en avoir ae- 
Gufé un grand nombre d'autres, aiment 
mieux mourir que de dép>fer au-ffi contre 
leurs parens. A quoi on répond, quek 
tendreflè qu'on a naturellement pour des 
perfonnes auflî proches &> auflî chères , 
porte ces affligésà perdfe plutôt la vie , 
que d'expofer à un malheur pareil au leur 
des parens qu'ilsfça vent être innpcens. 

On peut: demander d'où vient que 
quelques £)fminwroj- , & même certains 
JSégatifs ;. après avxxir attend4 jufqu'à 
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rexcrémicé , viennent eniînà fe conléileir, 
lorfqù*îl np leur refte plus d'efpérance de 
fauveraucvemetit leur vie, ^'& que plu* 
fieurs rencontrent jufte & nomment tous 
•les témoins qui ont <lép6fé Coïitf e dU'x* 
. Qnrépondique ces^ fortes de pérfortiîes, 
ou ont eu quelque lumière d'ailleurs , ou 
qu*à force <le réfléchir & de pen(èr , îls 
fent parvenus à foupçonner & à deviner 
ceux qui les ont accmés , ou qu^eUes ont 
-aînfî rencontré par pur bafard ; ou qise fi 
elles ont attendu h tard à fe décUu^, 
^ ('a été par un motif de confcience , pour 
ne pas e:!S:porer des knocens en les accu- 
lant faulfenvent ; ce que néanmoins dans 
la fuite la crainte de la mort les à porté^ 
à faire comme malgré eux. Mais puilque 
•nous avons parlé des < Négatifs,' nous en 
rapporterons ici quelques exemples , pour 
-faire' voir de quelle -manière meurent 
ceux qu'on qualifie de ce nom au. Saine 
'Office. 

JacquesdeMello, natif deLifbdnnèy 
étoic un Gentilhomme de confidératioq ^ 
Se Chevalier de l'Ordre de Chrift. 11 
'av4)it fervi pendant plufieurs années en 
qualité de Gapitaîne de Cavalerie avec 
beaucoup d'honneup & de dîftinâïion II 
'éeoit en partie Chrétien nouveau, de 
iùème qiie Êr&mme 6c ibs deux fiis.'lii 
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écoft (bavenc arrive que iorfqu'ils avoieti€ 
yu arrêter par ordre del'InquifitioivqueU 
ques autres nouveaux Chrétiens ^ ik en 
avoient marqué de la joie , k montrant 
zélés pour le Saint Office, afin d'être par 
moyen moins foupçonnés de Judaïfme. 

Il arriva cependant, foit par vengeance 
ou autrement , que quelqu'un de ceux au 
malheur de qui ce Gentilhomme avoit 
femblé infulter , Taccufa avec fes deux 
fils && femme , & ils furent tous quatre 
conduits en prifon dans un même temps. 
La femme & les enfans, élevés délica* 
tement Se peu accoutumés à fouflfrir, s'en* 
noyèrent bientôt de fe voir réduits dans 
un cachot. Ils penferent à confeilèr au 
plutôt y induits peut-être par les exhor- 
tations ik par les confeib des Gardes, ôtt 
de ceux avec qui ils étoient renfermés» 
Us acculèrent tous troî^le pauvre Gen- 
tilhomme , & fortirent peu de tetops 
après. Jacques de Mello fottit aulïï en 
ïASte de Foi fuivaiit ; mais ce fut pour 
être brûlé , comme Convitto negatira f 
quoiqu'il proteftât qu'il étoit Chrétien , 
•& qu'il invoquât le nom de Jefus-Ghrift 
jufqu'au dernier foupir. 

Alfonfe Nôbre , natif de Villavîdo. 
la , & un des premiers Gentilhotttmes de 
la même ville, oùilavôit^é Maire 2c 
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rieur delà Miféricorde, fut mené da 
les prifons de^Coïmbre*, avec larépui 
lion d'être en partie Chrétien nouvea 
On arrêta auffi* quelque temps après f 
Ëls & fa fille , lefquels ^ ou par de ma 
vais confeils , ou intimidés par des m 
nace's, après s'être accufés eux-mêmc 
accuferent auffi leur père , qui fortit 
rAâe de Foi , condamné à la m< 
comme Négatif. Il* arriva qu'à la Pr 
ceflion ce pauvre homme paîlàafïèz p: 
de fon fils ;;celui-ei effrayé du malheur 
(on père, le pria de lui' pardonner , 
.lui demanda fa bénédiâion. Je vc 
pardonne, répondit le père, de-m'av' 
réduit en cet é tae par votre lâcheté , pa: 
que je fouhaite que Dieu me pardonr 
éc que î'efpere qu'il me pardonnera xi 

Eéchés ; mais je ne vous donne point : 
énédiâien , ne connoifTant pas p< 
mon filscelui qui s'eft deshonoré lui-c 
mev & qui étant Chrétien a bien voi 
paflèr pour être Juif; je prie aufli D 
qu'il veuille vous convertir & vous p 
donner. Enfuite il alla à la mort a^ 
une confiance & des démonflrations d'i 
fincere & folide piété ^ que tous les A 
tans ne pou voient afTez admirer. 

Ajoutons encore un exemple de p 
fonnesimoioscoofidérables par leur n 
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Joan de Siqueira. & Ton frère , natifs 
Je Torres-Alvas, tous deux fils d'une 
Blanchiflèufe^ furent arrêtés à^ Liibonne 
il y a environ trente-cinq ans^ On arrêta 
dans ce même temps Joan TravaiTos da 
G>fla y. qiu pendant plufieurs années 
avoît été Vicaiper Général de T Archevê- 
ché de Liibonne. Les deux frères (butin- 
rent hardiment qu'ils étoient innocens; 
Hiaisfetrouvantchargéspar un très- grand 
nombre: de dépofitions> ils- furent con- 
damnés. Le- Grand Vicaire Travaffbs^ 
qui pour raifon de fa dignité avoit été 
fi)uvenc à la Me/a du Saint OfEce, & qui 
içavoit combien difficillement forcent de 
finqui/îtion ceux qui y font une fois ren^ 
fermés^ perdît d'abord courage, coi»- 
fefla tout ce qu'on voulut , & accuià une 
infinité de^ perlbnnes, parmi lefquellès 
^ent Joan de Siqueira & ion frère , qui 
vraifemblablement fçurent par des conw- 
pagnons de leur mifere que Travaffbs 
avoit dépofé contr'eux. En effet, un de 
ces fireres étant à l'Audience dit aux In*- 
quifiteurs : Comment pouvez^vouspen- 
fer, Meffieufs, qu'un Vicaire Général 
fefoit découvert à-moi , qui n'étant que 
le fils d'une BlanchifTeufe, aurois-à peine 
été bon pour lui fervk de laquais ? Si Tra- 
vaûos. a dépofé contre moij c'efL làas 
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doute qu'il a cru que j'en avoîs fait au- 
tant à fon égard ; mais je lui pardonne 
4e bon cœur, comme je defire que Dieu 
me pardonne les péchés que )'ai commis, 
fans néanmoins que j'aie jamais rien fait 
•en toute ma vie de ce dont on m'accufe 
€n ce Tribunal. Si j'étois Juif, comme 
vous vous le perfuadez , pourquoi fefois- 
je difficulté d*en convenir pourfauver 
ima vie , n'ayant aucuns biens à perdre 
^n le faifant? Mais j'ofe me Hatter que 
Dieu m'offre cette occafion de faire mon 
•mon falut en fouffrant, & je ne la veux 
tpas laiflèr échapper. Cfes deux frères fu- 
irent brûlés comme Négatifs, & donnè- 
rent jùfqu'au dernier foupir toutes les 
-marques poilibles d'une foi vive Se pure 
«n nôtre Seigneur Jefus-Chrift. Le Grancl 
Vicaire fortit dans ce même temps de 
•rAâe de Foi avec le Sambenico , &ia 
-toujours vépu depuis très - miféràblc- 
rment : lé bruit a même couru qu*à Wieuce 
«de la mort il a déclaré que tout ce quMl 
avoit dépofé à l'Inquifition contre lui & 
contre les autres étoit entièrement faux; 
imais le Saint Office n'a aucun égard à 
•ces fortes de déclarations. 

Si dans Tlnqûifition on preflfbit les an« 
-ciens Chrétiens comme on fait les nou- 
^veaux, .& s'ils rfécoicnt pas à l'abri de 
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toutes ces perfécutions & de tous ces 
embarras par le feui droit de leur naif- 
fànce y fans doute qu'ils s'accuferoient 
auffi des mêmes crimes ^ puifque depuis 
le règlement par lequel il a été ordonné 
que les dépofitions des nouveaux Chré-. 
tiens a'euflfent pas lieu contre les anciens , 
ceu^ci fe font fou vent trouvés dans les. 
mêmes cas , & que depuis Tannée 1 5 j ^ 
jufqu'en 1 600 ^ que ce règlement Aie 
fait , on a vu plufieurs anciens Chrétiens, 
accufes & s'accufer eux-mêmes de Ju-. 
daïfine ^ jufques-là qu'il efl arrivé à un de 
confefTer qu'il avoit été proche d'un puits, 
qui n'eft pas éloigné de la Ville , atten-. 
dre le MefSe^ étant monté fur un bouc . . . 
Mais depuis que par le règlement 
dont on vient de parler ^ on a ordonné, 
que les nouveaux Chrétiens ne feroient 
plus reçus à dépofer contre les anciens ^ 
ceux-ci pour fe tirer d'affaire , lorfqu'ils. 
(ont déférés au Saint Office^ n'ont qu'à 
alléguer leur origine ^ ce qui leur tient 
lieu de défenfe & de raifon ; & les Chré- 
tiens nouveaux qui par mégarde pu au-, 
trement accufent quelqu'un des anciens, 
font dès-lors réputés faufTaires, & com- 
me tels on leur donne une Carochadans. 
les Aâes de Foi, on les fouette , & oa, 
les condamne aux Galères. 
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Baptîfte ÏFangueiro Cabf os, natif d'Ek 
was & de la première Nôbleffe du pays^ 
fut arrêté & noté d'être Chrétien nou- 
veau au huitième degré ; -fon pocès lui 
&àt fait , & il fut condamné. Il confeiBt 
dans la fuite ayant déjà les mains liées ^ 
swiquel état il ne pouvoir plus être appli- 
qué à la queflion , iirpar^onféquent fiip- 
pléer*par ce cruel moyen à rinfufiîfance 
de fa corifeffion ; déterminé trependant à 
cacher de fauver fa vie à quelque prix 
que ce fût , il accufa tous ceux qui lui 
vinrent en la penfée , & entr'autres une 
Muiate qui étoit attachée à la famille 
d'un de fes oncles du côté par où on le 
prétendoit être en partie Chrétien nou- 
veau. Il fortit -donc de TAde de Foi 
avec le Sambenito de Fogo Revolto , 5c 
fut envoyé aux Galères. On arrêta pea 
de temps après la Mialate , qui pour 
toute défenfe allégua Seulement qu'dle 
^toit ancienne Chrétienne ; <:e qui ayant 
été vérifié , F'an^eiro fut ramené dans 
les prifons du Saint Office , d'où il fortit 
une féconde ifois avec la Carocha , fut 
fouetté & envoyé de nouveau aux Galè- 
res , <i'a W apaflë cinq années ; & d'autant 
que le Capitaine de4a Galère avoit quet- 
que <x)nfidération pour lui à caufe de fa 
-qualitéj & quej)our ceete ^:aifon^il ledit 



ics InqUlJîtkins. jjj 

^'fbic des travaux pénibles auxquels on 
empioyôic les autres Forçats ,, ce Capi- 
taine fut mandé à flnquidcion^, & blâ- 
mé très-féverement de fon indtilgence. 
R eft bon d'obferver que Fangueiro avoit 
dépofé contre la Mulate , lorfqu'ayant 
déjà les nmins liées il ne pouvoit plus, 
comme il -a été dit /fuppléer par la quef- 
don à rinfufHfknce de TaconfeiTion : il ne 
pouvoit donc éviter la mort qu'en char- 
;gçant la Mulate, qui étoit comprife au 
nombre de Tes complices ; cependant ce 
fi}t,^ur ravoir nommée qu'il fut eoa- 
d^mn'éauf fouet âcaux Galères. 



.CHAPITRE IX 

P.ourquoi les C-hrétiens nouveaux font 

ftrfticMfés. ^Exemples À' anciens 

Chrétiens funis» 

¥OilX de quelle manière font coiv- 
vaincus comme fauflfaires les Chré- 
tiens nouveaux qui en accufent d^anciens* 
Depuis que le règlement a été fait , ces 
derniers ont fuffifamment de quoi fe dé- 
fendre , en alléguant ce règlement & 
ieur anden Chriftianifme. Que fi cc« 
fd^ujL xnoy.enj leut man^uoient ^ -ils &• 
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roient fans douce ce que font forcés de 
faire les Chrétiens nouveaux pour fauver 
leur vie. Que il l'on demande comment 
il fe peut faire qu'on vbie tant de Chré- 
tiens nouveaux paroître dans les Aâes 
de Foi y qui fe font eux-mêmes accufés 
de JudaiTme, on répondra que fi on les 
prefToit pour leur faire avouer qu'ils font 
Calviniftes ou Tuits, comme on le fait 
pour les obliger à dire qu'ils font Juifs, 
la plupart conviendroient de même qu'ils 
font Hérétiques ^ Mahometans , & géné« 
ralement tout ce qu'on voudroit : la ri- 
gueur extrême du Saint OiHce étant Tu- 
nique caufe qui porte tant de perfonnes 
à s'accufer des crimes qu'ils n'ont jactiais 
commis. 

Il arrive cependant delà que les Prin- 
ces , les Grands & le Peuple de Portugal 
trompés par ces apparences, regardent 
les infortunés Chrétiens nouveaux com- 
me une nation abominable , eflimant 
très- vrai tout ce qui fe débite contre eux 
dans les Aâes de Foi. Au lieu que fi on 
leur pouvoit faire comprendre la vérité 
du contenu en ces Mémoires, leur haine 
fe changeroit bientôt en pitié , & tous 
chercheroient de concert les moyens de 
remédier à un fi dangereux abus , qui 
caufe la perte d'un nombre infini de 

Chrétiens 
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Cfaretiens en les lamnc paflër pour luifs» 
& &ic en même temps l'opprobre & U 
honte de la Nation Portugaife. 

U ÙLVLt audi obferver que le même 
homme qui eft réputé fauflàire lorfqu'il 
a dépofé contre un ancien Chrétien , efl 
xrenfé un témoin valable lorfqu'il en char* 
ge un nouveau ; au lieu qu'on devroic 
naturellement croire que quiconque dé- 
pofé ÙLVLK contre un , efl néceflkiremenc 
non-recevable & fufpeâ en parlant con- 
tre un autre. 

On peut objeâ^f que ceux qui font 
ain(i convaincus d'être fauffaires , ne font 
pas feulement réputés tels , parce qu'ils 
ont dépofé contre des anciens Chrétiens , 
mais encore parce qu'après avoir été 
foigneufement examinés I ils font conve- 
nus eux-mêmes d'avoir fait une fau(& 
dépofirion, 

A cette objedîon il eft aifé de répon- 
dre que plufieurs font condamnés com- 
me fauflaîres , qui ne font pas convenus 
de l'être ; & que ceux-mêmes qui fem- 
blent en être demeurés d'accord , ne l'ont 
fait que pour tâcher de fortir de ces 
cruelles & infâmes prifons , pour fe ga- 
rantir de la torture , & pour éviter la 
mort ; tout ainfi qu'ils s'àccufent d'être 
Juife, ne l'ayant jamais été , & qu'ils s'ac- 
Tome IL E 
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cuferoient d'être Mahométans & Idolâ- 
tres , fi Ton exîgeoit d'eux qu'ils fiflènt 
cet aveu , & qu'ils n'euffem point d'autre 
reflburce pour fe tirer d'affaire. Si les 
Inquificeurs apportoient autant de pré- 
cautions pour obliger les Prifonniers àfe 
dédire de ce qu'ils ont dépofé contre des 
Chrétiens nouveaux, qu'ils en apportent 
pour leur faire défavouer ce qu'ils ont 
dit contre les anciens , ils les verroient 
bien -tôt fe rétraâer également ; mais 
bien loin de tenir cette conduite, on les 
brûle avec le titre de conftJJQ revogante, 
c'eft-à-dire qui s'eft rétrafté de ce qu*il 
ayoit confeffé. 

On dira peut-être qu'ils font fuffifam- 
ment convaincus d'être fauflaires , dès- 
lors qu'ils ont accufé d'être Chrétiens 
nouveaux des hommes notoirement an- 
ciens Chrétiens. 

A cela on répond que lorfqu'ik les 
ont accufés d'être Chrétiens nouveaux , 
ik les ont véritablement cturtels. En effet, 
on a tant de foin de les avertir d'abord 
de bien prendre garde à ne pas dépofer 
contre un ancien Chrétien , attendu que 
le fâifant ils en feront féverement punis, 
qu'il eft évident qu'après un tel avatiflfe- 
ment un Prîfonnier ne s'avife d'accufef 
un vieux Chrétien , que parce qu'il le 
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aoit nouveau ^ & qu'il appréhende qu*U 
n'ait auparavant dépofé contre lui ; & & 
Fangueiro , dont nous avons rapporté 
l'aventure au Chapitre précédent , n'eût 
pas craint d'être brûlé comme D;/72i- 
mao, il n'auroit affurément jamais pen- 
fé à accufer la Mulate. 

Nous ne trouvons pas à redire qu'on 
puniûê féverement les faufiàires , mais 
feulement de ce qu'on n'impofe pas les 
mêmes peines à tous ceux qui le font, 
& de ce qu'on épargne fur cet article les 
anciens Chrétiens , qui fans doute peu- 
vent comme les autres hommes tomber 
dans toutes fortes d'erreurs y être coupa- 
bles de Judaïfme, & déclarer ^ ainfi que 
les nouveaux Chrétiens ^ tantôt la vérité, 
& d'autres fois le menfonge. 

Dans le Couvent des Récollets de Lif- 
bonne , Htué au lieu appelle O Campa 
do Curral, ils'eft trouvé un Religieux, 
homme fçavant , de très-bonne Maifon , 
& natif de cette Ville. Son nom de &- 
mille étoit Travaflfos da Colla , & Ton 
prétend que fon père étoit Greffier de 
la Cour. Ce Religieux étoit ancien Chré- 
tien , ce qui n'empêcha pas que s'ou- 
bliant lui-même , il ne devînt véritable- 
men Juif. Son entêtement fut fi excef* 
fif , qu'il eflàya de corrompre fes Frères , 

El 
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& de leur communiquer Ces erreurs. Les 
Religieux de fon Monaflere ayant inuti- 
lement tenté de le ramènera fon devoir, 
furent enfin contraints de le dénoncer au 
Saint Office. On lui fit fon procès ; il fut 
condamné & brûlé , proteftant jufqu'au 
dernier moment qu'il mouroit dans la 
Loi de Moyfe, laquelle il eftimoit feule 
Véritable. 

Dans la Sentence de mort qui fut lue 
publiquement en TAÛe de Foi , on le 
qualifia d'être en partie Chrétien riou- 
veau. Mais fes parens voyant que par-là 
on deshonoroit toute leur famille , fi- 
rent leurs remontrances à Tlnquifition. 
Ils demeuroient d'accord que le Récollet 
avoir été condamné & puni juftement ; 
mais que n'étant pas Chrétien nouveau , 
il ne lui en falloit pas donner la qualité , 
& par ce moyen couvrir tous fes parens 
d'infamie & d'opprobre. Ils furent ad- 
mis par le Saint Office à prouver ce 
qu'ils avançoient : on leur rendit juftice; 
on effaça ce qu'on avoit écrit au bas de 
la Sentence du àéfunt , & ils furent rc* 
connus pour être véritablement anciefis 
Chrétiens. Voilà donc un ancien Chré- 
tien devenu Juif ^ & mourant obftiré 
dans fon erreur. 
'Fr^ncifco dç Alevido Cabras^ natîf 
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d'Elvas, fils d'André Martin Cabras, & 
un des premiers Gentilshommes de là 
même Ville, étoitTennemi juré de tout 
ce qu'on appelle Chrétiens nouveaux , 
& lorfque Toccafion s'en préfentoit , il 
les perfécutoit à outrance. Cette con- 
duite fut caufe que s'étant répandu un 
bruit que fa mère par un de fes ayeuls 
avoic quelque petite portion de Chré- 
tien nouveau , quoique tous fes autres 
ancêtres, tant paternels que maternels , 
fuflèn: conftamment anciens Chrétiens , 
quelques-uns dépoferent contre Alevido 
& contre Dona Bricta de Sigueira fa 
came, fœur de fa mère. Ils furent arrêtés 
tous deux : Francifco d' Alevido s'accufa 
d^abord , & fortit réconcilié , c'eft-à- 
dire portant le Sambenito en TAâe de 
Foi. 

Dès qu*il fut retourné en la maîfon de 
fon père André Martin , celui-ci ne pou- 
vant plus le foufFrir depuis Taffront qu'il 
s'étoit fait , & qu'il avoit fait à toute fa 
famille , le chaflà & l'envoya en Efjf)a- 
gne. Il y relia quelque temps , s'y fit 
Religieux de faint François , & revint 
enfuireen Portugal , où les Religieux de 
fon Ordre l'obligèrent à quitter l'habip, 
& firent déclarer fa Profeflîon nulle , 
fous prétexte qu'il avoit été à l'Inquifi- 

E3 
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tion , & qu'il en étoit forti reconnu Juif, 
& avéré cei par fa propre confefTion ; 
enforte que depuis que la paix a été con« 
due entre l'Efpagne & le Portugal , il a 
demeuré à Elvas en habit féculier. 

Sa tante Dona Britta de Siqueira prit 
une route tout oppofée à celle qu'avoit te- 
nue fon neveu. Elle allégua pour fa jufti- 
fkation qu'elle étoit ancienneChrétienne; 
elle fut mife en liberté après avoir été 
reconnue pour telle ; & ainfi il refta évi- 
dent que Francifco d'Alevido n'étoit 
pas Chrétieniîouveau , comme il avoit 
pafle pour l'être, 

Les témoins qui avoient dépofé con- 
tre Dona Britta , fortirent avec des Ca- 
rochas , furent fouettés , & envoyés aux 
Galères. On arrêta aufli de nouveau 
Francifco d'Alevido , qui après avoir 
encore reflé afTez long-temps dans les 
prifons , fortit enfin avec la Carocha, & 
fut banni de Portugal pour deux ans ; & 
cela pour s'être accufé fauffement de Ju- 
daïfme , étant ancien Chrétien , & pour 
avoir été caufe du malheur d'un grand 
nombre de perfonnes par fes faufTes dé- 
pofitions. Voilà donc encore un ancien 
Chrétien condamné comme Juif par fa 
propre confeffion , & convaincu enfuite 
de s'être accufé lui-même , & d'en 



des Inquijîtïonu 103 

avoir accufé d'autres contre la vérité. 

Frandfco Lopes Margalho f na^if 
d'Elvas y conau de tout le monde pour 
ancien Chrétien , voyant qu'on avoir ar* 
rêté fa femme , réfolut au(ïï^tôtdes*aUer 
accafer. Il avoit un neveu nommé Ma- 
ooel Lopes Torras , à qui il confeilla 
d'en &ire autant. Le neveu lui répondit 
qu'il n'en ferpit rien , puifqu'il étoit an- 
cien Chrétien ; ce qui n'empêcha pas 
Ponde d'aller au Saint Office , comme il 
l'avoit projette. Cependant le neveu 
prouva ce. qu'ii étoic , Se refia tranquille : 
il étoit fils du propre frère de Margalho : 
que Ton. faOè un peu de réflexion à ces 
fortes d'aventures. 

Antonio Gonfalves , natif de Oli- 
vença â( habii;ant de Cabanas au Dio* 
çèfc de.Vijfco , connu & àveré ancigi 
L Chrétien., ft&.prisà l'Inquifition , & en 
ùrtit ayejG le Sambenito en 1-A£le de 
Foi de l'année 1660. 

Le nommé Meya Noîte , natif d'A- 
brantes , trèsrcertainemeot ancien Chré- 
tien f^ étoit ennemi déclaré des nou- 
veaux ; ce qu^futla caufe de- (â pêne. 
Cet homme qui étoit un brave , un in- 
trépide & un vrai bretteur de profeflion , 
marquoit toujours une joie extrême lorf- 
qu'il voyoit Conduire des Chrétiens nou^ 
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veaux au Saint Office , & infultoît à leur 
malheur , leur difok des injures , & les 
accompagnoic afTez fouvenc )ufqo'aux! 
portes de Tlnquificion ; en les appeflant 
Juifs y & faifant mille imprécations con^ 
tre eux. Une conduite fi peu raifonnable 
& fi outrageante irrita tous les nouveaux 
Chrétiens , )urques4à que douze d'en-* 
tr'eux fe liguèrent à deiTein de le perdre; 
Ils convinrent que s'il leur arrivoit d^être 
arrêtés , ils accuferoient de concert Meya 
Noite d'avoir Judaïfé avec eux , & de-* 
meurerent d'accord de ce qu'ils devaient 
dire, enforte que leurs dépofitions puf 
lent être conformes dans toutes les cir- 
cofiftances. Ces douze conjurés furent 
pris dans la fuite : chacun en s'accu&nt 
loi-même dépofa qu'un tel jour , en tel 
lieu & en telle occafion ^ te nommé 
Meya Noite, avec tels & tels , nommant 
fesonzeaffociés, s'étoient mutuellement 
déclarés qu'ils vivoîent dansFobfervance 
de la Loi de Moyfe : & fur ce que les 
Jnquifiteurs demandoient à chaque dé- 
pofent , fi Meya Noite étoît Chrétien 
nouveau , chacun, ainfi qu'ils en étoient 
convenus , répondit qu'il n'en fçavoit 
rien ; mais que dansl'accufation dont il 
s'agiflbit , ledit Meya Noite leur dit 
q^u'il étoit Chrijliam novo, & qu'ils IV 
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volent cru fur fa parole. Avec cette pré- 
caution ces douze témoins fe tirèrent du 
danger^ où font inévitablement expofés , 
depuis ce règlement , ceux qui ont ac- 
Gufé un ancien Chrétien d'avoir Judaïfé. 
Ce mal^heureux ayant été conduit dans 
les prifons , & fe trouvant ainfi chargé 
par le témoignage entièrement conforme 
de douze perfonnes , [ chofe qui n'eft 
jamais arrivée à Tlnquimion , où même 
il eft inoui qu'on en ait vu deux de cette 
nature 1 fe vit dans Timpoifibilité de les 
contredire : & d'autant qu'il n'étoit pas 
d'une Emilie fort diftinguée , & qu'il ne 
put dire le nom d'un de fes bifayeuls , 
quoique reconnu de tout le monde pour 
ancien Chrétien , il fut qualifié d'être en 
partie Chrétien nouveau ; fon procès lui 
fot Élit , & il fut brûlé , criant tant qu'il 
pouvoit en allant au fupplice , qu'en f^ 
perfonne on faifoit mourir un ancien 
Chrétien. 

De tout ce qu'on vient de rapporter 
il eft aifé de conclure, que non-feulement 
l'Inquifition ne prend pas les moyens 
léceflàires pour épurer la Foi & étein- 
dre le Judaïfme^ mais qu'au contraire , 
par fes rigueurs , fes cruautés & toutes 
fes manières fî peu conformes aux règles 
du droit & de la raifon , elle femble ne 

E5 
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chercher qu'à rendre Juifs ceux qui fonc 
véritablement Chrétiens , en les forçant 
par tant de vexations à s'accufer , &à ea 
accufer d'autres , de crimes qu'ik n'ont 
.jamais eu la penfée de commettre , & 
dont ils font également innocens. 



Noms de quelques perfonnes qui font for-^ 

lies libres de rinquifition , G* le temps 

qu^elles y ont rejlé. 

LE Doâeur Francifco Pato de Vil- 
lereasy dix ans. 
Francifco Pereira , Prébendier dans la 

Cathédrale de Brague, treize ans. 
Louis de Valence & fon fils Antoine 

d'Acofla,feptans. 
Gabriel Lourenço & fon frère Francifco 

Lopes , cinq ans. 
Maria Lopes , cinq ans. 
Violaote Dias & fa fille Leonor Do- 

valle, cinq ans. 
Simon Francifco da Franga , cinq aos. 
Jlaria Louis , cinq ans. 
Gonfalves Lobo Guides , fept ans. 
Simon de Lami , Chanoine de la MegOi 

fept ans; 
Gafpard Mendes Cordeiro , fept ans. 
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De Villa-Flor. 

Francifco de Morfis, 6i dei^x de fes 

fœurs , 
Antonio de Morais, 
Grégoire Montes, 
Francifca Montes & (on fils , 
Antonio Dies de Manduoiro , C. 

Maaoel Diës , «S 

Simon Vas & fa femme, S 

La femme dé Grégoire Leiton , ^ 

La femme de Pafcal Cois, 
Efperance Pimentel, 
Antonio Rais Ferradof , quatre ans« 
Antoniq da S4vio & (à femme , cinq 

ans. 
Pedro de. Motaii, cinq ans. ' ' 

Diego Lopes Bu/io , cinq ans. 
Julien Henriqaes & la femme , 
Diego Henriqaes , ^ 

Fhetippa Dia&y % 

Leonof H^iq^es & fa mère, ' % 
GinebraHenriques, S 

Branca Henriqaes, ^ 

Manoel da Guc^ita., à Evora 9 
Alvaro de Azeveda, à Liibonne, oeuf 

aos^« . 
Barthelemi Martiaà Lift>Qnne, hoii atis. 
S^baftien du Silvada Pederneira^à Lif^ 

bonne., fepcans» 
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Sebaftîen Francifcode Pena , à Evora, 

quatorze ans. 
Violante de Almeido de Trancola , à 

Combre,feptans. 
Joan de Fonfica Terras de Trancofo ^ 

fept ans. 
Domingos Ferros & fon fils , à Coïm- 

bre , fix ans. 
Manoel Mendes da Corifcada ^ à Lis- 
bonne , fept ans. 
Marie de Soufa , femme de Domingo» 

Ferros, à Coïmbre, fept ans. 
AnneNunes, veuve de Diego Oarcire 

da Goarda, à Lifbonne, fept ans. 
Brittes Roisda Guarda ^ à Lisbonne, 

cinq ans. 
Manoel Rois Alcer , à G)îmbre, fix 

ans. 
Kodrigo Antunes da Guarda , à Lî/bon- 

ne , quatre ans & demi. 
Simon de Paiva , fils du Gouverneur de 

Francofa , à Coïmbre , cinq ans. 
Pedro Sarai va , Gentilhomme de Fran-* 

cofa, à Coïmbre , cinq ans. 
Manoel Berges fon frère, cinq ans. 
Diego Soares , à Lifbonne , fept an^. 
Le Doâeur Joan Félix de Lima , Juge 

de Legacia, à Lifbonne > dix ans. 
Pedro Nunes Pereira , de fon pays, & > 

Matthieu Pereira fou firere^ tousdei» 
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Géqtikiiommes , neveux da Père 
Vincent Pereira , Dominicain , Inqui- 
fkeur du Confeii général , l'un arrêté 
à Lîfbonne , & l'autre à Coimbre ,. 
dix ans/ 
Maooel de Saude, Rodrigo de Saude, 
& Dona Catfierine de Saude leur 
fœur f de Caftel- Brancos , fept ans. 

Noms de ceux qui ont quitté le Portugal 
par là crainte du Saint Office, & qui 
dans les pays étrangers ont vécu en 
bons Catholiques^ 

Antoine Gomes de Deo$ , de Villa vi- 

ciofa. . 
Diego Cameïro da Guarda. 
Antonio Mendes d'Acofla , & fa kmr 

me, 
Louis Henriques, 

Femand Mendes d'Acofta, de Lîfbonne. 
Alvaro fon fils , qui étoit Page de lai 

Reine. 
Georges Mendes d'Acofta. 
Fiitlippe Mendes d' Acofta , & fa femme. 

Nêms de quelques perfonnes condamnées 
comme Négatives à être brûlées. , 

Nuno Francifcoda Guarda , à Lilbonne, 

Diego Rois Flores ^a Guarda , à Lifr 

bonne. " 
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Simon Roîs Aires Moco da Guaçda , à 
Lifbpnne. 

Francifco Rois Pella da Guarda, à LiC* 
bonne. 

Diego Mendes o Gago da Guarda , à 
Lifbonne. 

Diano Nunes da Guarda , à Lifbonne. 

La femme de Fernand Mendes d'À- 
cofla de Francofa , à Lifbonne. 

Catherine Henriques doPorto, àCoïm- 
bre. 

Simon Febo da Guarda , à Lifbonne. 

Le Doâeur Alvarogomes , à Lifbonne. 

I^e.Dodeur Antonio Homan, à Lif- 
bonne. . . 

Antonio Dias Meya Noite d'Abrantcs ,' 
à Lifbonne, 

Joan Aivares de Barbuda , Mcftre de 
Camp , à Lifbonne. r 

Jacome de Mellô^ neveu d'un Comte, 
à Evora, 

Antonio Lobo d'Acofla, après onze ans 
de prifon , fut brûlé à Evota , négatif. 

Thomas Rois mourut négatif ; H avoît 
quatre fils Eccléfiafliques , qui mou- 
rurent ayant perdu Pefprit dans les 
prifons de Liroonne. 

Henriques Puisse Porto, à Lifbonne. 

JVianoel Dante , & deux de fes fœurs 
à Lifbonne. 
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Lourenço Alberto , à Lîfbonne. 

Gafpard Rois , à Lifbonne. 

Trois jeunes Demoifelles, filles de Hen* 
riqucs de Quental , Médecin , à Lîf- 
bonne. 

Ledit de Quental & fa femme fortirenc 
libres dans le même Aûe de Foi. 

Le Chanoine Simon Dîa,s, àCoïmbre. 

Aifonfe Nobre , à Coïmbre. 

On en f)ourroit rapporter une infi- 
nité d'autres qu'on s'abftient de nommer 
pour ne pas ennuyer le Ledeur par un 
fi dé(agféable catalogue. On fouhaite- 
roit feulement qu'il fut pernùs de voir 
enu'autrcs les Procès de deux Religîéu- 
fes , qui pour négatives fiirent brûlées 
à Evora , dans le dernier Ade de Foi 
qui s'y eft célébré ; fur qtioi on ne peut 
s'empêcher de dire qu'il paroît incom- 
préhenfîble que des Religieufesquî meu- 
rent négatives, aient jamais Judaïfé. En 
cflfèt, un Juif peut- il fe porter à renfer- 
mer fes filles dans un Couvent , & les 
faire lesépoufesdeJefus-Chrift, en qui 
il ne croit pas ? Et une Demoifelle qui 
auroit été élevée dans le Judaïfme , s'a- 
viferoît-elle de fe mettre dans un Monaf- 
tere , & d'y faire un vœu folemnei 
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d'obferver non -feulement les préceptes^ 
mais encore les confeils d'un Dieu cru- 
cifié y dont les Juifs ne peuvent enten- 
dre le nom fans horreur, & duquel la 
Croix eft pour cette perfide Nation ub 
éternel fujet de fcandale f 
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L I V R E V. 

Contenant une relation de- Flnquifi-^ 
tion de Goa. 

^ÊÊmÊtmÊÊÊÊÊÊÊÊmÊÊmÊmÊmÊÊmÊfÊÊÊmmÊÊÊm , 

CHAPITRE I. 

Motifs mi ont porté le Sieur Detlon à àon» 
ner auPuhlic la connoijfance de rinqui-^ 
fition de Goa ,6rde ce qu'il y afouffert. 

JE vivols à Daman d'une mariîere fort 
tranquille & fore agréable^ 'fy écois 
plus eflimé & plus employé que nacû« 
rellementun Médecin 4e mon âge ne lé 
devait efpérer, & je m'y étois fait des 
amis , dans la converfation defquels )é 
pouvois me délaflTer des fatigues de Têtu* 
de, & de celles où m'engageoitma pro- 
feflion. Rien ne paroiflbit pouvoir être 
capable de troubler mon repos , lorfque 
Dieu permit qu'on me fufcitât une perfé^ 
cution af&eufe , fous le poids de laquelle 
il eft furprenant que je n'aie pas fuccom-^ 
bé. Je fus arrêté par ordre de Tlnquifi- 
tion^ où mon procès me fut fait de la 
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manière que Vx>n verra dans la fqîte> 

On trouve dans pluiîèurs' Ltiytes, lei 
maximes de la Jurifprudence inouie qui 
s obferve.dans les Tribunaux de Tlnqui- 
fition , avec Texamen de ces maximes , & 
ce qui s'en eft fuivien diverfes rencontres ; 
mais je ne connois perfonne qui fe foit 
donné la liberté de dire ce qui fe paflè 
dans le fecret de ce Tribunal. Les Magif- 
trats de cette Jurifdidion ont trop d'inté- 
rêt à la maintenir, pour en découvrir le 
fecret ; & quant à ceux qui ayant eu des 
affaires avec ces Magiftrats & leurs Mi- 
niftres , font informés de ce qui s'y pra- 
tique, &auroient quelque raiion des^en 
plaindre, la crainte des peines affreufès 
dont on a foin de punir ceux qui feroient 
convaincus de n'avoir pas gardé leur fer- 
»ènt , par lequel ùù ieuf fait promettre 
le fecret avant que de leur rendre la liber* 
ié,rend lesmyfteresderinquifition fi im» 
pénétrables , qu'il eft prefqu'impoffible 
d'apprendre jamais la vérité, fi l'on eft 
afTez malheureux pour être conduit dans 
fes prifons, & en faire ainfi foi* même 
l'expérience ; ou fi l'on n'en eft inftïuit 
par quelqu'un qui ait été affez heureux 
pour ne pas fuccomber fous un fi grand 
malheur; encore faut-il que celui qui a 
été renfermé dans les affreufès Solitudes 
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du Saint Office^ ait eu foin , pendant (a 
détention, d'obferver foigneufement ce 
qui s'y pafle, & qu*aprèsi avoir obtenu 
la liberté , il puiflè fans aucune appréhen- 
fion raconter ce qu'il y a appris & ce qu'il 
y a éprouvé. 

Toutes ces raifons font que très peu 
de jperibnnes fçavent au vrai ce qui fe 
pa(le dans ce redoutable Tribunal ; & 
comme après l'obligation de rendre à 
Dieu ce qu'on lui doit , nous n'en avons 
pas de jAms preflànte que celle de fervir 
le Prochain, & fur-tout le Public , j'ai 
CTU lui devoir faire le récit de ce que j'ai 
fouflTert & de ce que j'ai remarqué dans 
les prifons de l'Inquifition. J'y joindrai 
ce que )*ai appris par des perfonnes dignes 
de foi que j'ai connues familièrement. 

Sendant le temps de ma détention & 
epuis ma fortie. 

J'ai long-temps douté fi je pouvois pu- 
blier cette relation \ car il y avoit plus de 
huit ans que j'étois de retour en France, 
& il y en avoit plus de quatre que cette 
Hiftoire étoit écrite, lorfqu'elle a été im- 
primée la première fois. Je craignoîs de 
fcandalifer le Saint Office & de manquer 
à mon ferment , & cette crainte avoic 
été fomentée par des perfonnes pîeufes , 
mais timides , qui étoient dans les me- 
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mes fentîmens ; mais d'autres perfonnes 
auffi pieufes , & qui me paroiflbient 
plus éclairées', m'ont depuis fait com- 
prendre qu*il étoit important au Public 
en plufieurs manières de bien connoître 
ce Tribunal , & que cette relation pour- 
roit même être utile à Meflleurs du Saine 
Office , s'ils en fçaveilt profiter , & en- 
core plus à ceux qui ont droit d'en régler 
les procédures ôç d'en borner la Jurifdic- 
tion ; & €^k Fégard d'un ferment auflî 
injuftement extorqué que celui qu'on 
exige à l'Inquifition fous peine du feu» 
Tutilité publique en difpenfe fuffifam- 
ment pour mettre en liberté la confcience 
de celui qui Ta fait , & lui par conféquent 
dans une efpece d'obligation de dire ce 
éiî'i! f<^^îf. 

Voilà les raîfons qui m*avoîent em- 
pêché de donner cette relation , & celles 
qui m'ont engagé à la donner dans la 
fuite ; & fi ce retardement a privé pen- 
dant quelque temps le Public d'une con- 
noiflance utile , il aura du moins fervi à 
m'aflurer que je n*ai rien précipité , & 
que le reflTentîmens des mauvais traite- 
mens que j'ai foufferts n*a aucune part à 
ce récit. Au refte , ce que j'ai à dire de 
Vlnquifition de Goa doit être entendu 
de celles de Portugal & d'Efpagne ; cai 
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encore que cette dernière foit moins 
cruelle que les deux autres , en ce que 
ces exécutions publiques que Ton appelle 
Aâes de Foi , y font moins fréquentes p 
& que l'ignorance foit encore plus grande 
aux Indes qu'en Portugal , on voit néan- 
moins que c'eft par le même efprit & 
& par les mêmes règles que fe gou- 
vernent tous les Inquifiteurs , & qu'on 
exerce la même rigueur dans toutes les 
exécutions de l'Inquifition en ces diffé- 
rens pays. 



CHAPITRE IL 

Defcription dt VInquijition de Goa. 

LA Maifon de l'Inquifition , que les 
Portugais appellent Santa Cflyà,c'eft- 
à-dire la Sainte Maifon,eft fituée à un des 
côtés de la grande Place qui efl i^evanc 
la Cathédrale, dédiée à Sainte Catherine. 
Cet e Maifon efl grande & magnifique: 
elle a dans fa face trois portes ; celle du 
milieu efl plus grande que les deux au»- 
très, & ç*efl; elle qui répond au. grand 
efcalîer par lequel on monte à la grande 
Salle dont je parlerai ailleurs. Les portes 
des cotés condulfent aux appartemens 
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des Inquificeurs, dont chacun 
grand pour loger un train raifont 
y a outre cela pluiîeurs appartem 
les Officiers de la Mailon. En p 
davantage , on trouve un grai 
mentdivifé en plu fleurs corps d 
deux étages , réparés les uns d( 
par des balTès cours. Dans chaq 
û y a une galerie en forme de 
divifée en lèpt ou huit chambn 
chots , chacun de dix pieds en 
& le nombre de ces chambres p 
en tout d'environ deux cens. 

11 y a de ces dortoirs donc les 
font obfcurs , n'ayant point de 
& ne pouvant recevoir de jour 
la porte , qui eft ordinairement 
comme je l'expliquerai plus ba 
cela , ces cellules font plus petite 
bafiès que les autres , & on m'ei 
une, un jour que je me plaigne 
traité avec trop de rigueur, f 
faire connoître que j'aurois pu êti 
plus mal. 

A l'exception de ces chambre 
tes , toutes les autres font quarré 
tées, blanchies, propres &écla 
le moyen d'une petite fenêtre gi 
ne fe ferme point , 6c à laquelle 
grand homime ne fçauroit acteir 
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Les murailles de ces cachots ont par- 
tout cinq pieds d'épaiflèur. Chaque 
chambre fermée a deux portes , donc 
Tune efl: en dedans & l'autre en dehors de 
la muraille : celle de dedans efl à deux 
baitans ; elle efl: forte , bien ferrée , & 
ouverte par la moitié d'en-bas en forme 
de grillô. Elle a en-haut une petite fenê- 
tre , par où les Prifonniers reçoivent la 
nourriture , leur linge , & les autres cho* 
fes dont ils ont befoin , & qui y peuvent 
palFer. Cette petite fenêtre fe ferme à 
clef, & avec deux bons verroux, 

La porte qui eft en dedans de la mu- 
raille n'efl: pas (i forte ni fî épaifle que 
Tautre , mais elle eft entière & fans au- 
cune ouverture.Onlalaifle ordinairement 
ouverte depuis* fix heures du matin juf- 
qu'à onze , afin que le vent puiflè entrer 
par les fentes de l'autre qui eft grillée , & 
que par ce moyen Tair de ces cachots 
foit porifié & rendu plus fain. Dans tous 
les autres temps cette féconde porte «ft 
auffi exadement fermée que U pre- 
mière. 

On donne à chacun de ceux que leur 
malheur conduit dans ces prifons, un 
pot de terre plein d'eau pour fe laver, 
un autre pot plus propre , de ceux qu'on 
appelle Gurgukta, auffi plein d'eau pouï 
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boire , avec un pucaro , ou tailè faite 
d'une efpece déterre (igillée qui fe trouve 
communément aux Indes , & qui rafiraî* 
chît admirablement bien Teau 9 quand on 
Vy laiflë quelque temps. On leur donne 
aufli un balai , afin qu'ils tiennent leur 
chambre propre , une natte pour éceo« 
dre fur une eflrade où ils couchent, un 
grand baflîn pour leurs néceffités, qu'on . 
change de quatre en quatre jours , & un . 
pot pour le couvrir , qui fert au(ïï pour 
mettre les ordures qu'on a balayées. 

Les Prifonniers font nourris à la ma* 
nlere du pays ; les noirs avec du cangé 
ou eau de ris , avec du ris & un peu de 
poiflbn frit ; les blancs de même , ex^ 
cepté qu'on leur donne du fruit & quel- 
que peu de viande les Jeudis & les Di- 
manches à dîner y & jamais le foir, pas 
même le jour de Pâque ; & ce régime 
ne s'obferve pas moins pour l'épargne, 
que pour mortifier davantage des per- 
fonnes qu'on prétend avoir encouru l'ex- 
communication majeure , & les garantir 
en même temps du cruel mal que les 
Indiens appellent Mordechi , qui n'eft 
autre chofe que Tindigeftion , qui efl fré- 
quente & dangereufe dans ces climats 
brûlanSi & fur-tout dans un lieu où l'ca 
ne &it aucun exercice. 

Cette 
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Cette maladie commence prefque tou« 
Jours par une fièvre violente, accompa- 
gqée de cremblemens, d'horreurs & de 
vomKfemens. Ces accidens font bientôt 
fiiîvis du délire & de la mort, fi Ton n*y 
apporte un prompt remède. Il y en a 
Bn dont les Indiens fe fervent préfëra- 
blement à tout autre, parce que Texpé- 
rience journalière leur fait connoître qu'il 
efl: fpécifique dans cette occafion. Se 
qu'on ne l'omet guères fans expofer le 
malade à un danger évident. 

Ce remède confifle à appliquer un fer 
rougi au feu fous le pied du malade , à 
Teiâroic du talon le plus calleux & le 

Elus dur. On fe fert pour cela , ou d'une 
roche , ou de quelqu'autre fer qui (bit à 
peu près de même figure; en l'applique 
en travers, & on le laide fur la partie, 
îulqu'à ce que le malade témoigne par 
fe cris qu'il en relient la chaleur. Cette 
application au refte efl fort peu doulou-^ 
leufe , & elle n'empêche pas celui à qui 
on l'a fAite de marcher immédiatement 
après avec la même liberté qu'aupara- 
vant , fi d'autres raifons ne le retiennent 
au lie. Cependant par ce feul moyen, 
for-tout fi l'on s'en fert de bonne heure, 
r on arrête prefqu'infailliblement ce crue} 
' Sfial; & une perfonne qui fims ce fecour$ 
Tmc IL F 
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auroit rifqué de perdre ia vie , fe trouve 
fouvent guérie dans très-peu de temps, 
Êins autre remède que celui-là. Il fauc 
obferver en paflfant , que la faignée efl 
tout-à-fait pernicieufe dans ces fortes de 
maladies , & qu'un Médecin étranger 
qui fe trouve aux Indes doit bien prendre 
garde à ne s'y pas tromper , n'y allanc 
rien moins que de la vie du malade. 

Les Médecins & les Chirurgiens vont 
quelquefois viHcer les malades ; mais dans 
les maladies dangereufes on n'adminiftre 
à perfonne ni le Viatique ni TExtrême- 
Onftion , de même qu'on n'y entend ja- 
xnais ni Sermon ni Meflè. 

Ceux qui meurent dans les prîfons font 
encerrés dans la maifon fans aucune céré- 
monie ; & (i félon les maximes de ce 
Tribunal ils font jugés dignes de mort , 
onlesdéfoffe, & on conferve leurs oflTe- 
mens pour être brûlés au premier Aâe 
de Foi. 

Comme il fait toujours fort chaud daos 
les Indes , & que dans Tlnquifition on ne 
donne de lits à perfonne , les Prifonniers 
n'y voient jamais le feu , ni d'autre lu- 
mière que celle du jour. Il y a dans cha- 
que cellule deux eftrades pour fe cou- 
cher, parce que quand la oéceflîté k rçr 
quiert , qr enferme deux Prifonniers 
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enfemble. Outre la natte que Ton donne 

a chacun, les Européens , ou autres de 

quelque [diflinâion , ont encore une 

couverture piquée ou courte-pointe , lar 

quelle étant doublée leur fert de matelas ; 

car on n'en a pas befoiti pour fe couvrir 

dans un pays aufli chaud que les Indes , 

à moins que ce ne fût pour fe garantir 

de cette efpece de moucherons qu'on 

appelle Coujins, qui y font en très-grande 

quantité, & qui forment une des plus 

atBigeantes incommodités que l'on ait à 

foumr dans cette trille demeure. 



CHAPITRE II L 

Des Officiers de ïh^uifition , G* de 

quelle manière ils fe comf orient envers 

Us Vrifonniers. 

IL y a à Goa des Inquifiteurs ; le pf e-^ 
mier , que Von appelle Iriquijîânr 
Mot, ou le Grand Inquidteur » efl tou- 
îours un Prêtre féculier; & le fécond, ua 
Religieujc de TOrdre de Saint Domini- 
que. L'Inquifition a encore des Officiers» 
que l'on appelle Deputados do Santo Offi^ 
cio. Ceux- ci font en bien plus grand nom« 
k bre : fl y en a de tous les Ordres Reli^ 
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gieux. Ils adiflenc aux Jugemens dey 
Criminels, à rexamen & à rinftrudiou 
de leurs procès ; mais ils ne viennent ja* 
mais, au Tribunal fans y être mandés par 
les Inquifiteurs. Il y a encore d'autres 
Officiers qu*on appelle Califidores .do 
Santo Officia^ auxquels on laiilë le foin 
d'examiner dans les Livres les propofir 
tions qu'on foupçonne contenir quelque 
cbofe de contraire à la pureté de la Foi^ 
& ceux-ci n'aflîftent pas aux Jugemens, 
& ne viennent au Tribunal que pouc 
{aire, leur rapport touchant les choies qui 
leur ont été commifes. ^ 

Il y a de plus un Promoteur , un Pro- 
cureur , ^ des Avocats pour, les Pçifon- 
niers qui en demandent, & qui fervent 
bien moins à les défendre , qu'à f^avoir 
leurs plus fecrets fentimens , & à les trom- 
per ; & quand même il n'y auroit point 
lieu de douter de leur fidélité, leur pro* 
teftion ôç leur fççours feroient toujours 
{on inutiles aux Accufês, puifque ces 
Avocats np leur parlent jamais qu'en pré- 
{ence de leurs Juges , ou des perfonnes 
qu'ils envoient pour leur rendre compte 
de ces conférences. 

L'Inquifitipn a d'autres Officiers, que 
Ton oomihe Familiarzs do Santo OfficiOf^ 
q^i font proprçmem les HuiiHçcs de W 
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Tribunal. Les perlonnes déroute condi- 
tion font gloire d'être ad mifes à cette noble 
fooâion, quand même ils feroient Prin- 
ces ou Ducs. On emploie ces Familiers 
pour aller arrêter les perfonnes qui ont 
été accufées au Tribunal , & on obferve 
©rdinairement d'envoyer un Familier de 
même condition que celui qu'^n veut 
faire prendre. Ces Officiers n'ont aucuns 
gages, & ilss'eftimentfuffifammentré- 
compenfés par Thonneuf qu'ils préten* 
dent recevoir en fervant le Saint Office. 
Les Familiers portent tous , comme une 
marque honorable , Une médaille d'or, 
fur laquelle font gravées les armes de 
rinquifition. Lorfqu'il eft queftion d'ar- 
rêter quelqu'un , ils y vont feuls , & lui 
déclarent qu'il eft appelle par les Inqui* 
fitears. Alors on efl indifpenfablement 
obligé de les fuivre fans répliquer ; car 
pour peu qu'on voulût faire de réfiftan- • 
ce , tout le monde ne manqueroit pas 
de prêter main-forte pour l'exécution des 
ordres du Saint Office. 

Outre ces Officiers , il y a encore des 
Secrétaires , de véritables Huiffiers qu'on 
appelle Meirinhos, un Alcaïde ou Con- 
derge, & des Gardes pour veiller fur les 
Pjifonniers, & leur porter la nourriture 
fie les autres cbofes néceflàires. 

F3 
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Comme tous les Prifbnniers font (epa« 
rés, & qu'il arrive rarement qu'on eti 
mette deux enfemble^ quatre perfonnes 
font plus que fufiirantes pouf en garder 
deux cens. On fait obferver dans l'inqui* 
iition un filence perpétuel & fort exaâ, 
de un Prifonnier qui entreprendroit de fe 
plaindre y de pleurer, ou même de prier 
Dieu trop haut , fe mettroit en très- 
grand danger de recevoir des coups de 
houfline de la main des Gardes; car au 
moindre bruit qu'ils entendent , ils ac- 
courent auffi-tôt à l'endroit où il fe ait 
pour avertir qu'on fe taife , & fi le Pri« 
fonnier manque d'obéir au premier du 
au fécond commandement , ils ouvrent 
les portes , Se frappent fur lui (ans pitié. 
Cette manière d'agir fert non-feulement 
à corriger ceux que l'on châtie, mais 
encore à intimider tous les autres qui en- 
tendent les cris & les coups, à caufe dil 
profond filence qui re^e dans cette 
maifon. 

L'Alcaïde & les Gardes font conti- 
nuellement dans les galeries , & ils ) 
couchent même toutes les nuits. 

L'Inquifiteur, accompagné d'un Se- 
crétaire & d'un Interprète , vifite tous le 
Prifonnieirs de deux mois en deux ihois, 
ou environ. Il leur demande s'ils on 
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befoin de quelque chofe , fi on leur ap- 
porte à manger aux heures prefcrites , & 
s'ils n'ont point quelque plainte à faire 
contre les Officiers qui les approchent. 
Le Secrétaire écrit les réponfes que cha» 
eun &it à ces trois interrogations ; ce qui 
étant Élit , on referme incontinent la 
porte. 

Ces vifites au refte ne fe font que pour 
hite éclater davantage la juftice de la 
bonté dont on fait paSde en ce Tribu- 
nal ; mais elles né foht jamais d'aucune 
utiKté ni d'aucun foulagemént aux Pri- 
foDnîars qui font affez dupes pour faire 
d» plaintes , puîfqu'elles fervent au con- 
traire à les &ire traiter dans la fuite avec 
plus d'inhumanité. 

Ceux d'entre les Prifonnîers qui font 
riches , ne font pas mieux nourris que 
ceux qui fa'ont aucun bien, & Ton fpur- 
mt à rtux-ci lé néceflaire fur ce qui a 
été confifqué aux autres ; car le Saint 
OfHce ne manque pas de confifqûer tous 
les biens , meubles & immeubles , de 
ceux qui ont le malheur de tomber en- 
tre fes mains. 
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CHAPITRE IV. 

Des Formalités qu*ùn obferve à VInqui* 
jition. 

Lorsqu'une perfonne eft arrêtée à 
rinquificion ^ on lui demande d'a- 
bord (on nom , fa qualité ou fa profeA 
fion , & fon âge. On l'exhorte enfuira 
avec beaucoup de charité à faire une 
exaâe déclaration de tous fes biens ; & 
pour Ty porter plus aifément , on luidé« 
clare de la part de Jefus-Chrifl , que fi 
elle efl innocente , tout ce qu'elle aura 
déclaré lui fera fidèlement rendu ; & 
qu'au contraire 3 quand même (on inno- 
cence feroit reconnue , tout ce qu'on 
pourra dans la fuite découvrir lui appa^ 
tenir ^ reftera conHfqué & perdu poui 
elle ; & parce que prefque tout le monde 
efl; prévenu en faveur de la fainteté & de 
l'intégrité des Juges de ce Tribunal , un 
homme à qui la confcience ne reproche 
aucun crime ^ ne doutant point quç foi 
innocence ne doive être reconnue , & 
que par conféquent il ne foit remis ei 
pleine liberté , ne fait^uères de difficulté 
de leur expoferce qu'il y a de plus fecrei 
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(Se de plus important dans Tes a£làires fie 
dans fa famille» 

Ce n'eft pas tout-à-fait (ahs apparence 
que le Public eft prévenu en faveur de ' 
rinquifition. A n'en confiderer que les 
dehors, il ny a point de Jurifdidion au 
monde où il paroiffe que la Juftice s'e- 
xetceavec plus de douceur & de charité. 
Ceux qui s'accufent de leur propre mou- 
vement , & qui témoignent leur repentie 
avant que d'être faifîs , ne font pas fujets 
à être emprifonnés. Ceux au contraire 
qui nes'accufent pas avant leur empri-' 
fonnement , font réputés criminels , &• 
condamnés conune tels. Il faut fept té* 
moins pour faire porter condamnation^' 
& le Saint Office fe contente de la peine "^ 
de Texcommunication & de la confîfca^> 
tion des biens , fi le criminel avoue fon 
crime. Mais s'ilefl aflfez malheureux d'y 
retomber , Tlnquifition l'abandonne aa 
Bras féculier ^ après avoir obtenu des Ju« 
ges laïques , que s'ils perfiftent à vouloir 
punir de mort le criminel relaps, cefoit 
au moins fans effiifîon de fang. Quelle 
douceur ! quelle charité ! Mais il &uc 
ajouter quelques circonfbnces qui feront 
voir ce qu'on doit attendre de cette cha^ 
rite apparente. Jamais on ne confronte 
les téxnoins : on reçoit pour témoins toute 

F5 
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forte de perfonnes , même celles înté- 
reflTées pour leur vie à la condamnation 
de l'AcGufé. On ne reçoit jamais aucun 
reproche de fa part contre les témoins 
les plus notoirement indignes d'être écou- 
tés y & les plus incapables de dépofer 
contre lui. Le nombre de ces fept té^ 
moins eft fou vent réduit à cinq ; on com- 
prend dans le nombre de ces fept témoins 
les complices prérendus , qui ne dépo« 
fént que dans la tormre, & qui ne peu- 
vent fauver leur vie qu'en avouant ce 
qu'ils n'ont pas fait ; & on comprend en- 
core dans ce nombre de fept le couf^ble 
prétendu , qui avouant à la queftioa le 
crime qu'il n'a pas commis , efl réputé 
témoin contre lui-même : fouvent même 
ce nombre de fept efl réduit à tien , 
parce qu'il n'eft compofé que de com- 
plices prétendus, qui font véritablement 
înnocens du crime qu'on leur a impofé, 
& que rinquifitiôn rend eflfeftivemenc 
criminels , en les obligeant ou par les 
menaces du feu , ou par la torture , à 
accufer l'innocent pour Ikuver leur vie. 
Pour bien comprendre ce myftere , il 
feut fçavoir qu'entre les crimes dont i'In- 
quiiition a droit de connokre, il y en a 
qu'on peut commettre de manière qu'on 
l^feui coupable , çoa^nele blafphême, 
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rîmpîété , &€• Il y en a qu'on ne peut 
commettre fans avoir au moins un com- 
plice ^ comme la fodomie ; & il y en a 
d'autres enfin qu'on ne peut commettre 
fans avoir plufîeurs complices , comme 
d'avoir affilié au Sabbat Judaïque , où 
d'avoir eu part à ces aflemblées fuper- 
ftitieufes que les Idolâtres convertis ont 
tant de peine à quitter , & que Ton traite 
de magie & dé forcellerie, parce qu'elles 
fe tiennent pour découvrir les chofes fe- 
crctes & pour fçavoir l'avenir , par des 
voies qui naturellement ne peuvent con- 
duire à de pareilles connoiilances» 

Ceft particulièrement à l'égard de ces 
crimes qu'on ne peut commettre qu'avec 
un ou plufîeurs complices , que les pro- 
cédures du Saint ÔfBce font les plus 
étranges & les plus extraordinaires. 

Les Juifs ayant été chafles de l'Efpa- 

?ne par Ferdinand Roi d' Arragon , & 
fabelie Reine de Caftille fa femme , fe 
réfugièrent en Portugal ,■ où }ls furent 
reçus à condition d'embraflcr le Chrif- 
cianifme ; ce qu'ils firent au moins en 
apparence : & comme le nom de Juif 
eft odieux par toute la terre , on a de^ 
puis ce temps-là toujours diftingaé les 
familles chrétiennes » des familles des 
Juifs convertis ; enfoyrte que l'on appelle 

F6 
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encore aujourd'hui ceux qui en font defV 
cendus , en quelque degré que ce foie , 
Chriftiams novos , c'eft-à-dire Chrétiens 
nouveaux ; & parce que dans la fuite de$ 
temps quelques-uns de ces Juifs conver- 
tis ont contracté alliance avec des anciens 
Chrétiens , on reproche cous les jours à 
leurs defcendans qu'ils font en partie 
Chrétiens nouveaux , ce que les Portur 
gais expriment en difànt : Tem farte dç 
Chrijliam novo. De cette manière, quoi- 
que leurs ayeub & leurs bifayeuls aienç 
cté Chrétiens , ces malheureux n'ont en- 
core pu obtenir d'être admis au nombrç 
dôceux qu'on appelle ChriJUams VelhoSf 
c'eft-à-direles vieux ou les anciens Ghré? 
tiens. Et comme les familles qui font 
aînfi venues diredementou en partie de 
ces Juifs,font diflindement connues dans 
le Portugal , où elles font l'objet de la 
haine & de l'horreur des autres , elles 
font obligées de s'unir plus étroitement 
entr'elles , pour fe rendre les fervices mu- 
tuels qu'elles ne peuvent cfperer d'ail* 
leurs ; & c'eft précifément cette union 
qui augmente le mépris & Taverfion 
qu^on a pour elles , & qui efl la caufe U 
pas ordinaire de leurs diigraces. 
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CHAPITRE V. 

Des injujiicès qui fe commettent à Vln^ 

qùijition à V égard des perfonnes accu* 

fées de Judaïfmeé 

POuR bien éclaîrdr cette matière ^ 
je fuppofe qu'un Chrétien nouveau f 
mais qui pourtant eft très-fincerement & 
très-véritablement Chrétien defcendu de 
ces familles infortunées , foit arrêté par 
ordre de Tlnquifition , & qu'il foit accufé 
noiHfeulement par fept témoins , mais 
par cinquante, fi Ton veut ; cet ho'mmey 
qui eft convaincu de fon innocence , qu'il 
efpere devoir être indubitablement re- 
connue , n'aura pas de peine à donner à 
(es Juges une déclaration exaâe de tous 
fe$ biens , qu'il croit lui devoir être fidè- 
lement rendus ; cependant les Inquifi- 
tears le tiennent à peine renfermé dans 
leurs cachots , qu'ils font vendre tout à 
r«ncan , bien aflTurés qu'ils font de ne les 
jamais reftituer. 

Quelques mois s'étant enfuîte écou- 
lés, on appelle cet homme àl'Audience^ 
pour lui demander s'il fçait pourquoi on 
l'a mis en prifon ; à quoi il ne manque 
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pas de répondre qu'il n'en fçaît rien. On 
Fexhorte donc d*y penfer férieufement, 
& de le dire , puifque c'eft Tuniqu^ 
moyen de fe voir bien-tôt en liberté , 
après quoi on le renvoie en fa prifon. Oc 
le fait encore venir à l'Audience quelque 
temps après , & on l'interroge plufieurs 
fois de la même manière , (ans en tirer 
d'autre réponfe. Mais enfin le temps de 
VAuto da Fé s'approchant , le Promo* 
teur fe préfente , & lui déclare qu'il e(l 
accufé par un bon nombre de témoin^ 
ii'avoir Judaïfé : ce qui confifte à obfer- 
ver les cérémonies de la Loi Mofaïque p 
comme de ne point manger de pour- 
ceau f de lièvre , de poiiTon fans écailles , 
de s'être aflèmblé , & d'avoir folemnifé 
le jour du Sabbat, d'avoir mangé l'A- 
gneau Pafchal , & ainfi du refte. On le 
conjure enfuîte par les entrailles de la 
miféricorde de Notre Seigneur Jefus- 
Chrift ( car ce font-là les propres termes 
dont on aifeâe d'ufer dans cette faim^ 
Maifon ) de confeffer volontairement fes 
crimes , puifque c'eft la feule voie qui 
lui refte pour fauver fa vie , & que le 
Saint Office cherche tous les moyens pof- 
fibles pour ne la lui pas faire perdre. Cet 
honime innocent perfide à nier ce qu'on 
lui impofe , & fur cela on le condamne» 
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comme conviBo négative, c*cft-à-dite 
convaincu négatif , à être brûlé. 

On ne difcontinue pas pour cela à Tex* 
horter très-fou vent à s^accufer , & pourvu 
qu'il le fade avant la veille de (à fortie , 
â peut encore éviter la mort. Mais s'il 
pérfifbà fe dire innocent malgré toutes 
les exhortations qu'on lui donne pour 
l'obliger à s'accufer^ on lui fignifie enfin 
fon Arrêt de mort le Vendredi qui pré- 
cède immédiatement le Dimanche de ià 
fortie. Cette fignification fe fait en pré- 
feoce d'un Huiffier de la Juflice féculiere, 
qui jette un cordon fur les mains du 
prétendu coupable, pour marque qu'il 
en prend poffeffion, après que la Jullice 
£cdéfi?dlique l'a abandonné. On fait 
encrer en même temps un Confefleur , 
qui ne quitte le condamné ni )our ni 
nuit , & qui ne manque pas de le preflèf 
en particulier ^ & de Texhorter à décla-» 
rer ce dont on l'accufe ^ afin de fauver ùt 
vie; mais un homme innocent fe trouvé 
alors bien embarraffé : s'il continue à nier 
jufqu'au Dimanche , il efl cruellement 
bruié le même jour ; & s'il s'accufe, le 
voilà infâme & miférable pour toute fa 
vie ; néanmoins fi les avis de fon €on^ 
feifeur & Tappréhenfion du fupplice to 
portent à confèÛer des crimes qu'il n'a 
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pas commis , îl faut qu'il demande à être- 
conduit à rÂudience ; ce qu'on ne man«» 
qjue jamais de lui accorder fur le champ. 
Étant en la préfence defes Juges , il doic 
d'abord fe déclarer coupable^ & puis* 
demander miféricorde tant pour fes cri-> 
mes I que pour fon opiniâtreté à ne les 
avoir pas voulu avouer; & comme on 
croit avoir tout lieu de penfer qu'il s'ac« 
cufe finceremenc , on l'oblige de dire en 
détail toutes fes Êiutes & toutes fés er^* 
reurs ; & cet homme innocent ^ à qui 
l'on a lignifié les dépofitions de fes té*- 
moins , n'a , pour fatisfaire à ce qu'on' 
exige de lui , qu'à réciter ce qu'il a déjà 
oui dire. 

Cet homme s'îmagme.peut-être alor< 
être quitte de tout , mais il lui refiede^ 
chofes à faire incomparablement plus 
mal-aifées que tout ce qu'il a fait juf^ 
ques-là ; car les Inquiiiteurs ne mzn^ 
quent pas de lui parler à peu près de la 
forte : Si tu as obfervé la Loi de Moyfe ^ 
(i tu as été à des aOTemblées le ioûr du 
Sabbat 9 comme tu le dis, & que tes ac'^ 
cufateurs s'y foient trouvés, comme ileft 
vraifemblable , il faut , pour nous con^ 
vaincre de lafincérité de ton repentir^ 
que tu nommes non-feulement ceux qui 
t'ont accufé, mais de plus tous ceux qui 
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entêté avec toi à ces mêmes aflemblées. 
Il n'efl pas aifé de découvrir la raifoii 
qui porte les Inquifiteurs à obliger cei 
prétendus Juifs à deviner les témoins qui 
les ont accufés , fi ce n'efl; que les témoins 
du Sabbat font complices. Mais com- 
ment ce pauvre homme innocent peut-il 
les deviner ? & quand il feroit coupable^ 
de quc^i fèrt qu'il les nomme au Saine 
Office qui les connoit , puifqu'il a reçu 
leur dépofitipn^ & que ce n*eft que fur 
cette dépofition qu'on traite Taccufé 
comme coupable f Dans tous les autres 
cas on ne veut pas que les criminels côn« 
Aoîûënt leurs témoins contre qui ils au« 
roient des reproches à alléguer ; ici on 
veut qu'ils les devinent. Us (ont compli* 
ces, je le veux; mais Tlnquifition ne les 
connoitra pas mieux quand il les aura 
nommés : s'ils ont été forcés d'avouer 
fetti^crime dans les prifons de l'Inquifi- 
cioD , ils y font encore , ou ils y ont été , 
& le Saint Office n'a nul intérêt à les 
Ëiire deviner à cet accufé ; il n'en fera 
pas plus innocent , ils n'en feront pas 
^ moins coupables : l'accufé & les témoins 
ibnt également en la puiflance de l'In^ 
quifition. Quel eft donc l'intérêt de ces 
Juges, fi ce n'eft de faire que cet homme' 
9ccufe tous fes complices en tâchant de 
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deviner tous fes témoins ? Cela peut fer- 
vir de quelque chofc , s'il eft véritable- 
ment coupable ; mais s'il ne Feft pas , 
cette néceffité de deviner ne peut qu'em- 
barrailèr des innocens : aufli e(l-ce ce qui 
arrive ; caf ce pauvre Chrétien nouveau , 
forcé de nommer des gens qu'il ne con- 
noit pas, à Tlnquifition qui lesconnoît, 
puifque fans cela l'aveu d'un crime dont 
il eft innocent ne lui ferviroit de rien 
pour le fauver du feu , raifonne à peu 
près ainf] : 11 faut de néceificé que ceux 
qui m'ont accufé foient de mes parens , 
de mes amis , de mes voifins , & enfinp 
quelques-uns d'entre les Chrétiens nou-^ 
veaux que fai coutume de fréquenter ; 
car les anciens Chrétiens ne font prefque 
jamais ni repris ni foupçonnés de Judaïf- 
me ; & peut-êcre que ces perfonnes ont 
été réduites au même état où je me trou- 
ve préfentement ; il faut donc que je les 
charge toutes à mon tour. Et comme il 
n'efl pas pofTible qu'il devine à point 
nommé ceux qui ont dépofé contre lui , 
pour trouver les fix ou fept perfonnes 
qui l'ont accufé, il efl obligé de nommer 
un grand nombre d'innocens qui n*a«* 
voient jamais penfé à lui , contre qui ce* 
pendant il devient lui-même un témoin 
par (à déclaration ; ce qui fufBt fouveat 
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pour les &ire arrêter & garder dans les 
prifoQS du Saint Office , jufqu'à ce qu'a- 
vec le temps on puiffe avoir contre eux 
fept témoins comme celui que je viens 
de fuppofer ; ce qui eft aiTez pour les 
Élire condamner au feu. 
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Oà il eft encore traité des formalités 

é* injuftices qui yobfervent 

à Vlnquijiiion. 

IL cil aifé de connoître par ce qui a' 
été dit au Chapitre précèdent , que 
les miferables vioimes de Tlnquifition 
s^accufeot réciproquement les unes les 
autres , & qu'un homme peut par ce 
moyen être ttès-innocent , quoiqu'il ait 
cinquante témoins contre lui ; & cepen- 
d^t cet homme, tout innocent qu'il efl , 
faute d'accufer ou de bien deviner , eft 
livré aux bourreaux comme fuffifani- 
ment convaincu : ce qui n'arriveroit pas, 
ou dtt moins bien plus rarement , lî Ion 
avoir le foin de confironter les accufateurs, 
les témoins & les accufés. 

Tout ce qui fe pratique contre les per* 
fbnoes rendues fufpeAes.de Judaïfme ^ 
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6c tout ce qui vient d'en être dit , dolâ 
être entendu des perfonnes rendues fuf- 
peâes de fortilege , parce qu'elles fonf 
tenfées avoir été aux afl^mblées fupérfti-' 
tieufe^ dont )*ai parlé ; & l'embarras de 
nommer leurs témoins eft encore plus^ 
grand, parce qu'ils n'ont pas , comme 
les nouveaux Chrétiens, à chercher leurs 
témoins & leurs complices dans une cer- 
taine éfpece d'hom mes ; mais il faut qu'ils 
les trouvent au hafard & indifféremment 
dans tout ce qu'ils connoiflènt, amis, 
parens, ennemis , indifferens , de toute 
profefTion : ce qui embarraflè encore plus 
d'innocens dans ces accufations fortuite!' 
& forcées , parce qu'il en faut nommef 
un plus grand nombre , pour rencontrer 
dans cette foule d'innocens les témoins 
fur lefquels on eft interrogé. 

Les biens de ceux qui font punis de 
mort, & de ceux qui l'évitent par leur- 
confeffion , font également confifqués , 
parce q^u'ils font tous réputés coupables; 
& comme les Inquifiteurs ne demiandenc 
as tant la vie que les biens , & que félon ' 
es Loix du Tribunal on ne livre au Bras 
féculier que les relaps & ceux qui ne 
veulent pas demeurer d'accord de leurs 
accufations, les Juges mettent tout en 
tifage pour obliger les Prifonniers à Con*' 



le 
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^ n'oubliant pas de leur donner la 
ion pour les y porter ; ils ont même 
ncé de la donner très- rude à ces ac- 
pour leur fauver la vie , en les for* 
à confeflèr le crime dont ils font 
!es : mais la véritable raifon qui leur 
[i fort fouhaiter qu'on s'accufe foi^ 
le f c'eft qu'un homme s'étant lui- 
le déclaré coupable , le monde n'a 
lieu de douter que Tes biens n'aient 
onfifqués juftement , & que remet- 
la peine de mort à ces prétendus cri* 
ds, ils font éclater aux yeux des (im-* 
une bonté & une juilice apparente , 
ne contribue pas peu à conferver 
s qu'on a de la fainteté & de la dou<* 
de ce Tribunal ^ qui ne pourroit pas 
ilçr longtemps fans cet artifice. Il 
propo? d'expliquer ici que ceux qui 
iiofî évité le feu par leur confefTion 
?e f lorfqu'ils font hors des prifons 
iint Office , font étroitement obligés 
iblier qu'on a ufé à leur égard de 
icoup de bonté & de clémence , pui& 
n leur a confervé la vie qu'ils avoient 
iment mérité de perdre ; car unhom- 
qui s'étant déclaré coupable , vou-^ 
t fe juftifter après fa fortie , feroit 
i-tôt dénoncé , arrêté & brûlé au pre^ 
F Ade de Foi , {an$ auc\*nç çfpéranco 
)ardon* 



142 HiJIoire 

Si Ton faîc fouven; mourir des Chré- 
tiens fauflèment accufés , & très - mal 
convaincus d'avoir judaïfé^ comme les 
Juges du faine Office le pourroient aifé« 
ment reconnoître , s*ils vouloient fe don- 
ner la peine d'examiner les chôfes fans 
prévention , & confiderer qu'entre cent 
perfonnes condamnées au feu comme 
Juife, à peine s *en trouve t-il quatre qui 
profeffent cette foi en mourant , les au- 
tres criant & proteftant toujours jufqu^u 
dernier foupir qu'ils font Chrétiens^ 
qu'ils l'ont été toute leur vie , qu'ils ador- 
(ent Jefus-Chrift comme leur feul & vé- 
ritable Dieu ; & que ce n'efl; que fur fit 
miféricorde , & les mérites de fon fàng 
adorable , qu'ils fondent toutes leurs e£ 
pérances ; ( mais les cris & les déclama- 
tions de ces infortunés , fi l'on peut ap- 
peller de ce nom ceux qui fouffrent pour 
ne pas avouer le menfonge, ne peuvent 
tant foit peu ébranler ces Juges, qui s'i- 
maginent que cette confeffion authenti* 
que de leur Foi , qu'un fi grand nom- 
bre de gens fait en mourant , ne mérite 
pas feulement qu'on y feflè la moindre 
réflexion y 6c qui croient qu'Un certain 
nombre de témoins que la feule crainte 
du feu oblige à accufer des perfonnes 
très innocentes^ fera une raifon aflez force 
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pour les mettre à couvert des juftes ven- 
geances de Dieu : ) Si , dis- je , tant de 
Chrétiens pâflànt pour Juifs font injuf- 
tement livrés aux Bourreaux dans toutes 
les InquiHtions , on ne commet pas de 
iXH)indre8 ni de moins fréquentes injuf- 
tices dans les Indes envers ceux qui font 
accufés de magie oa de fortilege, & 
comme tels condamnés au feu. Et pour 
mettre ceci dans fon jour , il faut remar- 
quer que les Gentils , qui dans le Paga- 
luTme obfervent un très-grand nombre 
(lefiiperftitionsy pourfçavoir, parexem* 
pie , le fuccès d'une affaire ou d'une ma- 
ladie ; fi on eft aimé de certaine perfon- 
ne; qui a dérobé quelque chofe qu'on a 
perdu ; & pour d'autres raifons de cette 
nature ; que ces Gentils, dis je , ne peu- 
vent fi bien ni fi -tôt oublier toutes ces 
çhofes , qu'ils ne les mettent encore très- 
fpuvçnc en pcacique , après avoir été 
baptifés : ce qu'on trouvera moins étran- 
ge ^ fi l'onconfidere qu'en France , où la 
l^eligion Chrétienne eft établie depuis 
tant de fiecles , l'on y trouve cependant 
tant de perfonnes qui donnent créance 
& qui ufe^t de ces impertinentes céré- 
moaiçs, qu'un fi long-temps n'a encore 
pu faire oublier ; que ces Gentils nou- 
vpilemeM convertis à la Foi , oat pafle 
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la meilleure partie de le^ir vie dans le 
FaganlTme ; & que ceux qui ont à vivre 
dans les Etats du Roi de Portugal aux 
Indes 9 font des fujets on des efclaveS| 
qui ne changent ordinairement de Reli- 
gion , que dans refpérance d'être mieux 
traités de leurs Seigneurs , ou de leurs 
Maîtres : cependant ces fortes de fautes^ 
qui dans des perfonnes groffieres & igno- 
rantes mériteroient, cerne femble , plu« 
tôt le fouet que le feu, ne laiflèntpas 
d'être expiées par ce cruel fupplice eo 
tous ceux qui en font convaincus , félon 
les maximes de ce Tribunal ; pour la 
féconde fois, s'ils ont confefle la pre^ 
niiere; ou pour la première^ s'ib per(if- 
tent à nier ; & l'Inquificion punit non- 
ieulement les Chrétiens qui tombent , ou 
qui font accufés d'être tombés dans les 
cas dont elle a droit de connoître , mais 
encore les Mahométans , Gentils, ou 
autres Etrangers , de quelque Religion 
qu'ils foient , qui ont commis quelques- 
uns de ces crimes, ou qui ont âtitquel* 
que exercice de leur Religion dans les 
terres fujectes au Roi de Portugal : car 
quoique le Prince permette la liberté 
de tronfcience , le Saine Office interpré* 
tant cette permiflion , confent bien que 
Ig§ étrangers vivent dans leur Religion , 

mai$ 
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SUÛs &k punir comme coupables ceux 
qui en font quelque exercice. Ec comme 
49ns les terres de la Domination Porcu* 
^i& aux Indes il y a bien plus de Maho- 
xnécans & deOeficils^ que de Chrétiens , 
& que rinqùKîtion, qui punit de more 
1(9 Chrétiens relaps , ne condamne ja- 
mais au deroier Tupplice ceux qui n'ont 
pas reçu le Baptême y quand ils retonti* 
berbient tent fois dans les mêmes fautes ^ 
& que toutou plus ils en font quittés 
pour J^il;9 le fouet ou les galères ^ cette 
craince d'être condamné au feu en em- 
pêche beaucoup d'em'brailèr le ChrifUa- 
tiUmf : le Saint Office , bien loin d'être 
utile dax3S ces pays pour la propagation 
de k Foi, ne fert qu'à éloigner les Peu- 
plés de il'E^ife^ & 4 leur en donner de 
rjtàrréur. 

. L'enchaînement perpétuel d'accufa- 
icions qiii fuit néceflàirement de tout ce 
qui vient d'être dit , & la liberté qu'un 
chacun fe donne de dénoncer impuné- 
ment ceux qui lui font ennemis , fait que 
kis piifens de l'Inquifition ne font jamais 
k>ng-temps^uides : & quoique les Aâes 
de Foi fe faflfent pour le plus tard de 
deux en deux ans , ou de trois en trois, 
m nelaifle pas de voir paroître en cha« 
Tomt U. G 
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cun jufqu^à deux cens Prifonniers , SS 

quelquefois plus. 



CHAPITRE VII. 

Quelques particularités touchant les 
Officiers de l'inquijition. 

DAns tous les Pays de h Domina* 
tîon Portugaife il y a. quatre In* 
Îuifitions ; fçavoir en Portugal > celles de 
Jfbonne , de Coïmbre & d'Evora ; Sq 
dans les Indes Orientales, celle deGoa, 
Ces Tribunaux font tous Souverains , Se 
connoiflènc fans appel de toutes les af< 
faires qui arrivent dans l'étendue de leur 
refibrt. Celle de Goa étend & jurifdk> 
tion fur tous les Pays pofledés par le Roî 
de Portugal au-delà du Cap de Bonne- 
Efpérance. Outre ces quatre Tribunaux, 
il y a encore le grand Confeil de l'Inqtii-r 
fition , oii préfide Tlnquifiteur Général. 
Ce Tribunal eft le chef de tous les au- 
tres , & on rinforme de tout ce qui fe 
fait ailleurs. Outre Thonneur , l'autorité 
exceffive & les appointemens annexés 
aux Charges de tous les Inquifiteurs, ils 
recirejqc encore un profit confidérable en 
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deux manières : la première , lorfqu'iU 
font vendre à l'encan les effets des Pri-» 
(ttoiers , parce que s'il fe trouve quel- 
que chofe de rare & de précieux , ils 
n'ont qu'à envoyer quelqu'un de leurs 
domeftiques pour enchérir , & il eft sûr 
que perfonne ne fera aflèz hardi pour 
offrir au-deffus : d'où il arrive aflèz fou- 
veot que les chofes leur font adjugées 
pour la moitié moins que leur jufte va- 
leur. Le fécond moyen par oii ils peu- 
vent encore bealucoup profiter , eft que 
fe {»x>venu des biens confifqués étant 
porté au Tréfor Royal , ils ont droit d'y 
envoyer des Ordonnances quand ils veu- 
lent , & pour les fommes qu'il leur plaît , 
pour iubvenir aux dépenfes & aux néce^' 
fatés fccretes du Saint Office ; ce qui leur 
eft d'abord payé comptant , fens que 
perfonne ofe s'informer en quoi confident 
les befoins fecrets , de forte que prefque 
tout ce qui provient des confifcations' 
leur revient d'une façon ou d'autre. 

Tous les Inquifiteursfont nommés par. 
le Roi , & confirmés par le Pape , de 
qui ils reçoivent leurs Bulles. 11 n'y a à 
Goa que le Grand Inquifiteur qui-ait ou 
qui s'attribue le droit de fe faire poner 
en chaife. On a pour lui beaucoup plui 
de refpeâ que pour i' Archevêque ou le 
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Viceroi ; fon autorité s'étend fur t 
fortes de Perfonnes Laïques & Ecc! 
tiques , à l'exception de i'Archevê 
de fon Grand-Vicaire qui efl ordii 
ment un Evêque , du Viceroi , i 
Gouverneur quand le Viceroi eft n 
encore les peut«il tous faire arrêter, 
en avoir donné avis |[^réalablemeni 
Cour de Portugal , & en avoir reç 
ordres fecrets du Confeil Soùverai 
rinquiûtion de Lifbonne y appelle 
felhofuprtmo. Ce fou verain Tribun 
s'aflemble que de quinze en quinze j 
s*il ne furvient quelque chore d'ext 
dinaire qui oblige à le convoquer 
fréquemment ; au lieu que les Co 
ordinaires font régulièrement afler 
deux fois par jour , le matin depuis 
heures jufqa'à onze , & l'après-mid 
puis deux heures jufqu'à quatre , 6c 
quefoisplustardy fur-tout quand let< 
des Aftes de Foi approche ; car alo 
Audiences font plus fou vent proloi 
jufqu'à dix heures du foir. 

Quand on juge les Caufes , outr 
Deputados qui y aflîftent , les Arcl 
ques ou Evêques des lieux où Tlnc 
tion eft établie , ont droit de fe tro 
au Tribunal , & d'y prcfider dans 
les Jugemens qui s'y rendent. Mais 
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temps que je raconte ce qui me regarde 
• perfonnellement. 



CHAPITRE VIII. 

Lts cmfes apparentes de Vemprifonne-' 
mtnt du Sieur Dellon à Daman. 

L A caufe véritable de toutes les per-* 
fécutions que les Miniftres de l'In- 
quifitipn m'ont fait endurer , fut une ja- 
loufie mal fondée du Gouverneur de 
Daman. Il n'efl pas mal-aifé de juger 
9UC cette caufe n'a jamais été alléguée 
dans mon procès ; mais pour fatisfaire la 
paflîon de ce Gouverneur , on le fervît 
de divers prétextes , & Ton trouva enfin 
le moyen de m'arrêter , & de m'éloigner 
des Indes où j'aurois peut*être paiiè le 
refte de mes jours. 

Il faut avouer que quoique les pré- 
textes dont on fe fervit , fuffent infuffi- 
fans pour des perfonnes inftruites dans la 
Foi & dans le Droit , ils ne fuffiibienc 
cependant que trop à des gens comme 
4e$ Portugais , par rapport à leurs pré- 
ventions & à leurs maximes ; enforte qu'à 
cet égard je les ai trouvés moi-même fi 
fhuhhles , que je n'ai découvert les 

G} 



ijo Hijioire 

vraies caufes de ma détention que dans 

la fuite de Taffaire. / 

La première occafion que je donnai à 
mes ennemis de fe fervir de Tlnquifition 
pour me perdre , fut un entretien que 
j'eus avec un Religieux Indien , Théo- 
logien de rOrdre.de S. Dominique. 
Mais avant que de paflièr outre , je dois 
dire ici qu'encore que mes mœurs n'aient 
pas toujours été entièrement conformes 
a la fainteté de la Religion dans laquelle 
Y^i été baptifé , j'ai cependant toujours 
été fort attaché à la Foi de nies pères , 
c'eft-à-dire à celle de l'Eglife CarhoH- 
que, Apoftolique & Romaine ; & que 
Dieu m'a donné plus d'affeftion aux inr 
ftrudions qu'on y reçoit , que n'en ont 
ordinairement la plupart des Chrétiens. 
3'ai donc toujours pris plaifir à écouter 
& à lire , & je n'ai rien lu avec tant d'at- 
tachement , que les feintes Eaitures , 
tant de T Ancien que du Nouveau Tcfta- 
ment que je portois d'ordinaife avec 
moi ; j'avois même foin de ne pas igno- 
rer tout- à* fait la Théologie fcholafti^e, 
parce que dans les longs voyages on roule 
continuellement avec toute forte de gens, 
parmi lefquels on en trouve de toutes tw 
Ileligions & de toutes les Sedes , & je 
difputois alTez volontiers avec les Héré- 
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dques & les Schifrnaciques que je trou^ 
vois en mon chemin. Jeportois des Li- 
vres par rapport à cela, & entr'autres un 
abr^é de Théologie par le Père Dom 
Pierre de Saint Jofeph , Feuillant ; & je 
m'étois affez inftruit par les entretiens & 
par les leâures durant le grand loifir de 
kmér, & du féjour que j'avois déjà fait 
enplufieurs endroits de l'Inde. Je croyoîs 
donc être en état d'entrer en converfation 
&même en difoute avec des Théolo- 
giens de profemon , & je tombai fore 
innocemment dans ce piège avec ce Re- 
ligieux Dominicain. J*avois logé , aind 
que je l'ai déjà dit , pendant environ 
quinze jours dans le Couvent des Jaco- 
bins ; }è continuois d'y vivre avec tous 
les Religieux avec beaucoup de familia* 
lité ; je leur avoiç rendu fervice toutes 
les fois que l'occafion s'en étoit préfen- 
tée , en reconnoiflance de l'amitié qu'ils 
me témoignoient , & des bontés que le 
Père Juan de Saint Michel avoit eu en 
particulier pour moi. Nous avions en- 
fembte de fréquentes converfations ; & 
celle que j'eus avec le Religieux dont je 
carie , fut fur les effets du Baptême, 
Kous convenions des trois efpeces que 
l'E^e Catholique reconnoît ; & ce ne 
fiit que par manière d'entretien , & non 
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pas pour en douter , que je voulus nier 
l'efTec de celui que Ton appelle Flanûnie , 
& que pour foutenir mon fenrimenc j'al« 
léguai ce paflàge : * Niji quis renatus 
fuerit ex aqua & Spiritu SanSlay (xc. 

Cependant à peine avois-je achevé 
de parler j, que ce bon Père fe retira fans 
me rien répondre , comme s*il eût eu- 
quelque affaire prenante y & alla félon 
les apparences me dénoncer au Com- 
miflàire du Saint OIBce. Je parlai depuis 
pluHeurs fois à ce même Religieux ; & 
comme il ne me témoigna aucutae froi-* 
deur, j'étois bien éloigné de croire qu'it 
m'eût joué un fi mauvais tour.. 

Je m'étois fouvent trouvé en des aC^ 
femblées où l'on porte de petits troncs p 
fur lefquels eft peinte Timage de la Sainte 
Vierge , ou celle de quelqu'autre Saint. 
Les Portugais ont coutume de baifer. 
l'image qui eft fur ce tronc ; & ceux qui 
ont dévotion à tes Confrairies mettent 
leurs aumônes dans ces boëtes, où il efl 
libre de donner ou non , mais que Von 
ne peut fe difpenfer de baifer , làns (can-r 
dalifer les ailiflans. Je n'étois alors âgé 
que d'environ vingt- quatre ans , j& je 
n'ayois pas toute la prudence requife à 
une per/onne qui vit chez des Etrangers , 
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auK manières defquels il eil bon de fe 
conformer autant qu'il fepeut ; & eom- 
ttie d'ailleurs je n'écois pas accoutumé à 
ces fortes de cérémonies, jerefufai très- 
fouvent de prendre & de baif^r ces boë- 
tes , d'où l'on inféroit aflfez téméraire- 
ment que i'avois du mépris pour les 
images , & que par conféquent )'étois 
Hérétique. 

Je me trouvai un jour chez un Gen- 
tilhomme Portugais, dans le temps qu'on 
alloit ûiigner Ton fils malade: je vis que 
ce jeune homme avoit dans Ton lit une 
image de la fainte Vierge faite d'y voire , 
& comme il aimoit fore cette image , il 
la baifoit (bu vent , & lui adrefToit la pa- 
role. Cette manière d*honorer les ima- 
ges eil fort ordinaire chez les Portugais , 
& elle me faifoit quelque peine , parce' 
qu'en effet les Hérétiques l'interprétant 
en mal > cela les empêche , autant qu'au- 
cune autre chofe , de revenir à TEglife.* 
Je dis donc à ce jeune homme que sll* 
n'y prenoit garde, fon fang jailliroit con- 
tre l'image; & m'ayant répondu qu'il ne 
pouvoir fe réfoudre à la quitter , je lui 
repréfentai que cela embarraflferoit l'o- 
pération. Alors il me reprocha que jes 
François étoient des hérétiques, & qu'ils' 
n'adoroient pas les images. A quoi je 

G 5 
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répondis , que je croyois qu*on dévoie les 
honorer , & que fi on pouvoic fe fervir 
du mot d'adoration , ce ne pouvoit être 
qu'à l'égard de celles de Notre Seigneur 
Jefus-Chrift ; encore falloit il que cette 
adoration 'fût rapportée à Jefus-Chrifl: 
repréfenté dans ces images , & fur cela je 
citai le Concile de Trente , Seflion z 5 . 
. V II arriva à peu près dans ce même 
temps, qu'un de mes voifins venant diez 
moi, & voyant un Crucifix au chevet de 
mon lit , me dit : Souvenez-vous, Mon- 
fieur , découvrir cet image , fi par hafkrd 
il vous arrive de faire venir chez vous 
quelque femme, & de l'y garder. Com- 
ment , lui dis-je , croyez- vous donc qu'on 
puifTe ainfi fe cacher aux yeux de Dieu ? 
& êtes-vousdu fentimentde ces femmes 
débauchées qui font parmi vous , qui 
après avoir ferré fous le chevet de 
leurs lits , les chapelets & les reliques 
qu'elles portent ordinairement au col , 
croient pouvoir s'abandonner fans crime 
à toute forte d'excès ? Allez, Moiifieur, 
ayez de plus hauts fentimens de la Divi- 
nité , & ne penfez pas qu'un peu de toile 
puiflè cacher nos péchés aux yeux de 
Dieu , qui voit clairement ce qu'il y a 
de plus fecret dans nos coeurs ; au refte, 
qu'efl-ce que ce Crucifix, finon un iftor; 
ceau d'ivoire ? ' - 
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Nous en démeurames-là , & mon v6i« 
{în s'étanc reciré s'acquitta fore exaâe- 
ment de Ton prétendu devoir ^ en m'at- 
laot dénoncer au Commiflaire de Un* 
quifîtion ; car il eft bon de fçavoir en 
paflSmt que toutes perfonnes vivant en 
des pays fujets à la Jurifdiâion du Sainr -^ 
Office f font obligées, fous peine d'ex- 
communication majeure réfervée au 
Grand Ihquifiteur, de déclarer dans Tet 
pace de trente jours tout ce qu'elles ont 
vu faire ou entendu dire touchant les cas 
dont ce Tribunal prend connoiilànce ; & 
parce que bien des gens pourroienc ne 
pas craindre cette peine , ou douter fi 
efTeâivement ib l'auroient encourue ^ 
pour obliger les Peuples à obéir ponc- 
tuelloment à cet ordre , les InquiHceurs 
ont voulu que ceux qui manqueroient à 
faire cette déclaration dans ledit temps , 
fuâènt réputés coupables, & enfuice pu- 
.tm comme s'ils avoient commis eux- 
mêmes les crimes qu'ib n'ont pas révé- 
lés. Ce qui fait qu'en matière d'Inquifi- 
tion les amis trahiflènt leurs amis , les 
pères leurs enfans , & que les enfans par 
; iin zèle indifcret oublient fouvent le ref* 
ped que Dieu & la nature les obligent 
4e porter à ceux qui leur ont donné la 

itie».: . - : ; .. _ -;.. - 
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joint à ce que j'avois déjà dit , fervit dans 

la fuite à me faire mon procès. 

Je ne doute pas que ceux qui liront 
ces Mémoires , ne foient bien-aifes d'y 
trouver le détail de ce quiarrivaau Père 
Epbraïm. Le voici. 

Hijîoire du Père Ephràim , Capucin» 
Comment il fut mis parfurprife â Z'Li- • 
quifition de Goa, &fafortie. ~ 

LE Chek y qui avoit époufé Tainée 
des Princeflfes de Golconda , n*ayanc 
pu obliger le Révérend Père Éphraïm 
de s'arrêter à Bagnagar , où il s'omoic de 
lui bâtir une maifon & une Eglife , lui 
donna un bœuf & deux valets pour le 
mener à Mafulifpatan , où il s'attendoic 
de s'embarquer pour le Pegu , félon tW 
dre qu'il en avoit de fes Supérieurs ; mais 
.ne trouvant pas de vaiHèauoù il pût paf"* 
fer I les Anglois firent fi bien^ qu'ils Tattl- 
rerent à Madrefpatan, où ils ont un Fore 
nommé le Fort Saint-George, & on 
Comptoir général pour tout ce qui dé- 
pend du Royaume de Golconda , & des 
pays de Bengala & du Pegu. Ils lui re- 
préfenterent qu'il auroit une jJus grande 
moUIbn à faire en ce lieu-là , qu'en tout 
' autre des Indes où il pourroit fe poner | 
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k ils lui bâcirenc d'abord une jolie mai. 
on avec une Eglife ; mais au fond les 
\nglois ne cherchoient pas tant en cela 
'intérêt du Père Ephraïm que le leur 
3ropre , & il faut fçavoir les raifons qu'ils 
ivoient de l'arrêter parmi eux. MadreC- 
patan n'eft qu'à une demi-lieue de Saint* 
rhomé , petite ville maritime de la 
côte de Coromandel, allez bien bâtie, 
5c qui appartenoit en ce temps -là aux 
Portugais. Le négoce y étoit grand , par- 
aculierement pour les toiles , & il y avoît 
quantité d'Ârcifans & de Marchands, 
îont la plupart auroient bien déliré de 
^enir s'habituer à Madrefpatan avec les 
Anglois , s'ils n'euflènt vu qu'il n'y avoit 
point alors pour eux d exercice de reli- 
gion en ce lieu-là ; mais depuis que les 
Anglois eurent bâti cette Eglile, & arrêté 
le Père Ephraïm, il y eut plufieurs de 
ces Portugais qui quittèrent Saint-Tho- 
mé , attirés principalement par les 
grands foins que ce Religieux prenpit 
de prêcher les Fêtes , tant en Portu-- 
gais, qu'en langue du Pays; ce qui leur 
étoit fort rare quand ib demeuroient à 
Saint-Thomé. Le Père Ephraïm étoit 
d'Auxerre , frère de M, de Château de^ 
jBois , Confeiller au Parlement de Paris , 
& il avoit \ih génie tout*à*fait heureux 
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pour toutes fortes de langues ; de manière 
qu'en peu de temps il apprit TAnglois 
& le Pottugais en perfeftion. Les gens 
de l'Eglife de Saint-Thomé voyant que le 
P. Ephraïm étoitdans une haute réputa- 
tion , & qu'il attitoit par fes prédications 
une bonne partie de leur troupeau à Ma^ 
drefpatan , conçurent contre lui une telle 
îaloufie, qu'ils réfolurent de le perdre; 
& voici le moyen dont ils fe fervirent 
pour parvenir à leur but. Les Anglois 
& les Portugais étant fi proches voifins , 
il étoit difficile qu'ils n'euffent quelque- 
fois des démêlés , & d'ordinaire ces deux 
Nations fe fervoient du Père Ephraïm 
pour les accorder , parce qu'il étoit hom- 
me pacifique & de bon fens, & qu'il 
fçavoit parfaitement les deux langues. 
Un jour les Portugais firent une querelle 
à deflèin à quelques Matelots qui étoient 
à la rade de Saint-Thomé , qui furent 
bien battus. Le Préfident Angfois vou- 
lant avoir raifon de cette infulte , la 
guerre s'alloît échauffer entre ces deux 
Nations, & auroit ruiné tout le négoce 
de ce Pays là , fi les Marchands de part 
& d'autre ne fefuffent mis promptement 
en devoir d'accommoder cette affaire, ne 
fyachant rien du deflèin que quelques 
Fartieuliers tramoient contre le Perc 
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Epbraïm ; mais toutes les allées 8c ve- 
nues de ces Marchands n'avancèrent rien , 
& par rîntrigue des Eccléfiaftiques Por- 
tugais il fallut que le Père fe mêlât de 
cette affaire >. qu'il en fût l'entremetteur^ 
& qu'il fe chargeât de porter les raifons 
de part & d*^utre , ce qu'il accepta très* 
vok>ntiers. Mais il fie fut pas plutôt entré 
dans. Saint- Thomé, qu'il fut faifî par 
dix ou douze Officiers de l'Inquifition ^ 
qui le jetterent dans une petite Frégate 
armée qui ht voile en même temps pour 
Goa. On lui mit les fers aux pieds & aux 
mains y & ils furent vingt-deux jours en 
mer, fans jamais vouloir fouffrir qu'il 
allât une fois à terre , quoique la plupart 
de ceux de la Frégate y couchaffent preC- 
que toutes les nuits , parce qu'on va tou- 
jours teire à terre le long de ces côtes. 
Quand ils furent arrivés à Goa , ils atten* 
dirent la nuit pour débarquer le Père 
Ephraïm , & le mener à la Maifon de 
l'Inquifîtion ; car ils craignirent qu'en le 
déb^quant de jour , le Peuple n'en eût 
vent y & ne le vînt enlever comme une 
perfonne qui étoit en grande vénération 
dans toute cette partie des Indes. Le bruie 
fe répandit auili-tôt en plufieurs endroits 
que le K. P. Ephraïm, Capucin , étoit 
àrinquifition ; & coinme il arrivé, tous 
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les jours à Suratte quantité de gens des 
terres des Portugais^ nous en reçûmes 
des premiers les nouvelles , qui étonne* 
tent tous les France qui y étoient. Celui 
qui en fut le plus furpris & le plus piqué , 
èxt le Père Zenon , Capucin , qui avoit 
été compagnon du Père Ephraïm ; & 
après avoir confulté fur cette affaire avec 
les amis , il r^folut d'aller à Goa , au ha- 
fard d'entrer lui-même dans rinquifition* 
En effet ^ c'étoitrifquer; car depuis qu^un 
liomme y efl enfermé, (i quelqu'un a la 
hardieflfe d'aller parler pour lui à Flnqui- 
iiteur ou à quelqu'un de fon Confeil , il 
efl; mis incontinent à Tlnquifition , & tenu 
plus criminel que celui pour qui il vou- 
loit parler. L'Archevêque de Goa ni le 
Viceroi même n'ofent s'en mêler , & il 
n'y a que ces deux perfonnes fur lefquclles 
i'Inquifition n'a point de pouvoir ; mais 
s'il arrive qu'elles faffent quelque chofe 
qui la choque, l'Inquifiteur & fon Con- 
feil écuvent en Portugal , & félon que le 
Roi & l'Inquifiteur Général ordonnent, 
quand les réponfes font venues , on pro- 
cède contr'eux , & on les envoie en Por- 
tugal. 

; Le Père Zenon étoit donc aflfez em- 
barraflfé, & ne fçavoit comment faire ce 
voyage, n'ayant point de compagnon, 
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ni pour lailTer en fa place , ni pour mener 
avec lui; car alors la faifon des vents 
écoic contraire , & les Malavares font 
toujours à craindre. Il fe mit enfin en che- 
min , ayant à marcher vingt- cinq ou 
trente jours par terre , & prit pour Tac* 
çompagner le fieur de la Boulaye-le- 
Goux, Le Père le défiraya jufqu'à Goa , 
car il y avoit long-temps que fa bourfe 
étoit vuide , & il ne feroit jamais venu 
iufqu'à Suratte fans TafTiftance des An* 
glois , des HoUandois & de quelques au- 
tres Francs , qui lui donnèrent quelque 
argent à Ifpahan, Etant arrivés à Goa , 
le Père Zenon ifut d'abord vifité par quel- 
ques amis qu'il avoit en ce lieu-là , & qui 
n'ignorant pas le fujet de Ton voyage, lui 
dirent qu'il fe gardât bien d'ouvrir la 
bouche pour le Père Ephraïm , s'il ne 
vouloir lui aller tenir compagnie dans 
l'Inquifition. Le Père Zenon voyant 
qu'il ne pouvoir rien faire à Goa , con» 
feilla au (leur de la Boulaye de retour* 
ner à Suratte , ôc lui fit toucher pour 
fbn voyage cinquante écus qu'il dévoie 
rendre à Paris à la veuve du fieur Forefl p 
qui étoit mort dans les Indes ; ainfi il 
partit pour Suratte par la première con> 
modité . & fe Père Zenon fut droit à 
Madrefpatan , pour fçavoir pluç exaâe- 
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ment comme tout s'étoit pafîe dans l'en- 
lèvement du Pere Ephraïm. Comme i! 
eut appris la trahifon qui lui avoit été 
faite à Saint-Thomé , il réfolut d'en avoir 
raifon, &fut, àTinfçudu Préfident des 
Anglois , faire confidence de fon deflfein 
au Capitaine qui commandoit dans le 
Fort, & qui de même que fes Soldats 
ctoit irrité de l'injure qu'on avoit Élite 
au Pere Ephraïm. Ce Capitaine non- 
feulement approuva fort le deflfein du 
Pere Zenon , mais il lui promit de l'ap- 
puyer & de lui prêter main-forte. Le 
Pere , par des efpions qu'il avoit mis en 
campagne^ fçut que le Gouverneur de 
Saint-Thomé allott tous les Samedis de 
grand matin par dévotion à une demi- 
lieue de la ville y à une Chapelle qui e(l 
fur une petite montagne , & qui eflr dé-: 
diée à la fainte Vierge. Il fit mettre trois 
grilles de fer à la fenêtre d'une petite 
chambre du Couvent , avec deux bon- 
nes ferrures à la porte & autant de cade- 
nats ; & ayaet pris toutes les précautions 
néceilaires, il fut trouver le Capitaine du 
Fort, qui étoit un Irlandois, très-brave 
de fa perfonne , & qui lui tint la parole 
qu'il lui avoit donnée de luijrêter maîn^ 
forte dans l'embufcade qu'il vouloir dref- 
fer au Gouverneur de Saint-^Thomér II 
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lie lui-même à la têce de trente de fes 
lats , & accompagnant le Père Ze- 
, ils fortirenc tous enfemble du Fort 
e minuit , & furent fe cacher jufqu'au 
dans un endroit de la montagne fur 
lelle eft cecte Chapelle de la faince 
rge, cil ils ne pouvoient être apper- 
Le Gouverneur de Sabt-Thoméne 
iqua pas felon ùl coutume de venir à 
hapelle ^ un peu après que le Soleil 
levé ; & étant defcendu de Ton palle- 
; pour monter à pied la montagne 
eft très- rude, il fiit auflî-tôt enve- 
>é par le Capitaine Irlandois & fes 
lats f qui fortirent de l'embufcade 
: le Père Zenon , & emmené à Ma- 
patan au Couvent des Capucins, dans 
stite chambre qui lui étoit préparée. 
Gouverneur bien furpris de fe voir 
netié de la forte, fit de grandes pro- 
itions contre le Père Zenon , & le 
laça du reflèntiment qu'auroit le Roi 
Portugal , quand il fçauroit ce qu'il 
t ofé entreprendre contre un Gouver- 
d'une de (es Places. C'eft le difcours 
naire qu'il tint tous les jours pendant 
mps qu'il fut retenu dans la cellule, 
5 Père Zenon n'y répondoit autre 
e., (inon qu'il croyoit qu'il étoic bien 
doucement traité à Madrefparan, 
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que le Père Ephraïm ne Tétoît dansTIn- 
quifition de Goa, où il Tavoit envoyé; 
qu'il n'avoir qu'à le faire revenir, & qu'on 
le remeneroic au pied de la montagne ^ 
cil on s'écoic ikifi de fa perfonne avec 
autant de droit qu'on 6n avoir eu pour 
enlever le Perè Ephraïm. Cependant le 
chemin de Saint-Thomé à Madrefpatan 
fut, durant cinq ou fix jours, plein de 
gens qui vinrent prier le Préfident des 
Anglois d'employer fon autorité à faire 
fortir le Gouverneur ;. mais il ne pur faire 
d'autre réponfe , finon qu'il n'étoit pas 
entre fes mains, & qu après le' procédé 
qu'on avoir tenu envers le Père Ephraïm , 
il ne pouvoir pas en bonne juftice con-^ 
traindre le Père Zenon à relâcher celui 
qui étoîr un des auteurs de l'injure qui 
^ avoit été faite à fon compagnon. Le Pré- 
fident fe contenta de prier le Père de 
vouloir bien que fon' Prifonnier vînt au 
Fort pour manger à fa table, avec pro- 
meflè de le remettre entre fes mains toutes 
les ibis qu'il voudroit; ce qu'il obtint 
aifément, mais fans pouvoir enfuite tenir 
fa parole. Le Tambour de la garnifon , 
qui étoit François , & un Marchand de 
Marfcille nommé Roboli , qui fe trouva 
alors dans le Fort deux jours après que 
te Gouverneur dé Saint-Thomé y fut 
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entré , lui offrirent leurs fervîces pour le 
(kuver , pourvu qu'ils en euflenc bonne 
récompenfe ; ce qu'il leur pronnîc, & mê- 
me qu'ils auroienç le paflàge franc fur le 
premier vaiffeau qui iroit de Goa en Por^ 
tugaU L'accord étant fait, le lendemain 
le Tanibour battit la diane de meilleure . 
heure qu'il n'avoir accoutumé ; & cepen* 
dant le Marchand Roboli & le Gouver* 
neur, avec leurs linceuls attachés enfem^ 
ble , fe dévalèrent par le coin d'un ba& 
cion q^i n'étoit pas haut. Le Tambour 
laiflà en même temps fà caiffe, & les 
fuivit adroitement ; de forte que Saint- 
Thomé n'étant qu'à une bonne demi* 
lieue de Madrefpatan, ils furent tous trois 
' dedans avant qu*oti fçût rien de leur 
déparc. Toute la ville de Saint-Thomé 
fit de grandes réjouiilances du retour da 
Gouverneur; & au ffi- tôt on dépêcha une 
barque à Goa pour en porter la nou^- 
velle. Le Tambpur & le Marchand Ro* 
boli firent voile en même temps ; & quand 
ils furent arrivés à Goa, avec des lettres 
du Gouverneur de Saint-Thomé en leur 
faveur, il n'y eut point de Couvent m 
de bonne maifon qui ne leur fît des pré-- 
fens , & même le Viceroi Dotn Phi- 
lippe de Mafcargneleur fit beaucoup dé 
carreOès, & les fie encrer dans fon vaiiiè'au 



a 68 Hifioirt 

pour les mener en Portugal avec lui ] 
mais le Viceroi & les deux François mou- 
rurent tous trois en chemin. 
. Je dirai en paflànt qu'il n'y a point eu 
de Viceroi de Goa qui en foit parti fi 
riche que Dom Philippe de Mafcaregne. 
Il avoit quantité de diamans , toutes 
pierres de grand poids, depuis dix ca- 
rats jufqu'à quarante ; mais fur-tout il en 
avoit deux qu'il voulut bien me montrer 
comme j*écois à Goa» dont Tune, qui 
étoit une pierre épaifle, péfoit cinquao- 
te-fepc carats, & l'autre foixante-fept& 
demi , toutes deux aflèz nettes & de bonne 
eau , & taillées à la mode des Indes. Lé 
bruit a couru que ce Viceroi fut empoi- 
fonné fur le vaiiTeau ; & Ton ajoutoit que 
c'étoit un jufte châtiment de ce qu'il 
avoit Élit périr bien des gens de la mêmt 
manière, fur-tout pendant qu'il fut Gou- 
verneur dans rifle de Ceilan. Il tenoit 
toujours du poifon le plus fubtil, pour 
s'en fervir quand il vouloit quje fa ven- 
geance fût prompte ; & s'étant fait de la 
forte plufieurs ennemis , à qui Texemple 
de ceux qu'il faifoit mourir faifoit craindre 
pour eux-mêmes un femblable traite- 
ment , on le trouva un matin pendu ea 
effigie à Goa^ comme fy étois , en l'an 
1648. 

Cependant 
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Cependant on taiibic grand bruit en 
Europe de la prife du rere Ephraïm. 
M. de Château des Bois fon frère en fie 
fes plaintes à FAmbafifàdeur de Portu- 
gal , qui ne fe cenoit pas tropaflfuré dans 
fon logis , & qui en écrivit promptemenc 
au Roi fon Maître , afin que par les pre« 
miers vaiflfeaux qui partiroient pour Goa, 
il commandât que le Père Ephraïm fiiic 
rélâché. Le Pape en fît aulfi écrire , dé* 
claran&aue (i on ne le mettoit en liberté ^ 
ilexcommunieroit tout leClergé de Goa; 
mais toutes ces Lettres furent inutiles , Se 
le Père Ephraïm* ne fiit redevable de (a 
liberté qu*au Roi de Golconda , qui 
Taimoit , & qui avoic fait tous fes ^orts 
pour Tobliger de demeurer à Bagnagar. 
Il avoit appris de lui quelque chofe des 
Mathématiques, de même que le Prince 
Arabe fon gendre, qui s'étoit offert de 
bâtir au Père une Maifon & une Eglife 
à fes dépens ; ce qu'il a fait depuis pour 
deux Religieux Auguflins qui iont venus 
de Goa. Le Roi faifoic alors la guerre au 
Reja de la Province de Carnatica , Sç 
avoic fon armée autour de Saint-THd- 
mé; & dès qu'il eut fçu le mauvais cour 
que les Portugais avoient joué au Père 
Ephraïm , il envoya ordre à Mirgimola , 
General de fes Troupes , d'affiéger Saint* 
Tome Ha H 
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Thomé, & de mettre tout à feu & à 
fang , s'il ne tiroit promeflë pofitive du 
Gouverneur de la Place , que dans deux 
mois le Pcre Ephraïm lèroit mis en li- 
berté. La copie du commandement du 
Roi fut envoyée à ce Gouverneur ; & la 
ville fut tellement allarmée, qu'on ne 
voyoit que barques fur barques partir 
pour Goa, afin de preflTer le Viceroi de 
feire en forte ^ue le Père Ephraïm fût 
promptement relâché. Il le fut en effet, 
& on lui vint dire de la part de i'Inqui- 
fiteur qu'il pouvoit fortir ; mais bien que 
la porte lui fût ouverte , il ne voulut 
point quitter la prifon , que tous les Re- 
ligieux de Goa ne le vinflent prendre en 
proceflîon , ce qu'ils firent auffi-tôt ; & 
après qu'il fut forti , il alla paffer quinze 
jours dans le Couvent des Capuches , qui 
jrpDt une efpece de Recollets. J'ai oui dire 
plufieurs fois au Père Ephraïm que ce 
qui l'a le plus fâché durant fa prifon , 
étoit de voir l'ignorance de l'Inquifiteur 
& de fon Confeil , quand ils l'interro- 
geoient , & qu'il croyoit que pas un d'eux 
n'avoit jamais lu l'Ecriture fainte. On 
Tavoit mis dans une chambre avec un 
Malthois , qui étoit un des plus méchans 
hommes qui fût fous le Ciel , & qui étoit 
pour la troifiéme fois dans les prifons de 
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rinqulGcion. 11 ne pou voie pas dire deux 
paroles fans renier Dieu, & il paflToit 
tout le jour & une parcie de la nuit à 
prendre du tabac ; ce qui ne pouvoir être 
que fort incommode au Père Ephraïm. 
Quand Tlnquifition fait faifir quel^ 
qu'un , on le fouille d'abord : tout ce 
qu'on trouve dans fon logis de meubles 
& de bardes qui lui appartiennent , eft 
mis par inventaire pour le lui rendre^ au 
cas qu'il foit trouvé innocent; mais pour 
ce qui eft de Tor, de l'argent & des 
îoyaux , cela n'eft pas mis par écrit ; on 
ne le revoit jamais , & il eft porté à Tin- 
quifition pour les dépens du procès. Le 
Révérend Père Ephraïm entrant dans 
rinquificion fut auili fouillé ; mais on ne 
trouva dans la poche que ces Religieux 
ont coufue à leurs manteaux , & qui leur 
vient au milieu du dos , qu'un peigne & 
une écritoire , & quelques mouchoirs. Ils 
ne fe fouvinrent pas que les Capucins ont 
encore un petit (ac dans la manche vers., 
raiflèlle , où ils ferrent auflî quelques 
petites befognes ; & ne fouillant point le 
Père Ephraïm en cet endroit-là > ils lui 
laiilerenc quatre ou cinq crayons de mine 
de plomb qui étoient couverts de bois : 
e'eft ainfi qu'on les fait ordinairement 
de peur qu'ils ne fe rompent ; & à me« 
i H2 

V 



1 72 Hijloire 

fure que le crayon s'ufe , on ôce du bois 
pour le découvrir. Ces crayons furent 
caufe que le Père Ephraïm s'ennuya 
moins qu'il n'eue fait durant fa prifon , 
& que de louche qu'il écoit , il en fortit 
avec une vue où il ne paroiflbit prefque 
plus de défaut. Ceft la coutume dans 
PInquifuion d'aller tous les matins de- 
mander aux Prifonniers ce qu'ils veulent 
manger ce jour- là , & on le leur donne. 
Le Malthois ne fe foucioit prefque d'autre 
chofe que de tabac , 6( il en demandoit 
le matin , à midi & au foir , qui font les 
heures qu'on leur apporte à manger. Ce 
tabac étoit tout coupé , & empaqueté 
dans du papier blanc , de la grandeur à 
peu près d'un quart de feuille ; car dans 
tout le Levant le tabac haché ^ en pou^* 
dre , toutes les drogues , & autres menues 
marchandifes qui fe peuvent envelopper , 
font mifes dans du papier blanc ; ce qui 
va au profit du vendeur , qui pefe enfem- 
ble le papier & Isl marchandife. De-là 
vient qu'il fe confume en Aiie beaucoup 
de papier ; 8c c'eft le plus grand corn** 
merce des Provençaux , qui envoient le 
leur jufqu'en Perfe. Je fais ces remarques 
à Toccafion du Père Ephraïm, quifer- 
roit avec foin tous ces morceaux de pa* 
pier blanc ou étoit enyelpppé le tapac 
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qu'on apporcoit au Malthois; & c*eftoîi 
ilécrivoit avecfon crayon ce qu'il médi- 
toic tous les jours dans la prifon. Ce fuc 
par ce moyen que fa vue perdit beaucoup 
de Ton défaut naturel ; & lorfque )e le 
revis , j'eus d'abord de la peine à croire 
que ce fût le même Père Ephraïm y qui 
étoic fort louche auparavant, & qui ne 
le paroiflfoit prefque plus. Comme la 
chambre où il écoit enfermé n'a voit pour 
toute fenêtre qu'un trou d'un demi-pied 
en quarré , avec des barreaux de fer , ce 
trou éroit difpofé d'une manière , que 
quand le Père Ephraïm vouloit écrire , 
il ne pouvoir avoir de jour que du côté 
qui' étoit contraire à celui où il portoit 
ordinairement la vue ; c'eft ainfi que peu 
à peo elle devint droite , & qu'il tira 
par ce moyen quelqu'avantage de fa pri<- 
fon. On ne voulut jamais lui prêter un 
Livre , ni lui donner un bout de chan- 
ddle y & on le traita aufTi rigoureùièment 
qu'un fcélérat qui étoit déjà forti deux 
fois de rinquifîcion avec la chemife fou- 
lée & la croix de Saint André fur l'efto- 
mac -9 pour accompagner au fupplice 
ceux que Ton faifoit mourir, & qui y 
étoit rentré pour la troifieme fois. Mais 
on peut dire à la gloire du Père Ephraïm, 
qu'autant il a eu de patience dans fa pri- 

H3 
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fon, autant a-t il eu de difcretîon & de 
charité après en être forti ; & quoiqu'il ait 
beaucoup fouflfert àrinquifition,on ne l'a 
jamais oui en dire du mal , ni même en 
feire la moindre plainte , bien loin qu'il 
ait jamais penfé à en rien écrire ; ce qui 
découvriroit fans doute aux Peuples bien 
des chofesqui n'iroient pas à la gloire de 
ce que les Portugais appellent la SanEtif- 
fima Cafa. D'ailleurs, comme j'ai dit, 
on fait jurer tous ceux qui fortent de l'In- 
quifition , de ne rien dire de ce qu'ils ont 
vu ni de ce qu'on leur a demandé , & 
fans rompre leur ferment ils ne peuvent 
en parler ni en écrire. 

Le Fere Ephraïm ayant pafle quinze 
jours à Goa dans le Couvent des Capu* 
cins , pour reprendre quelque vigueur 
après quinze ou vingt mois de prifbn, Ce 
mit en chemin pour retourner àMadref- 
patan ; & paiTant à Golconda , il alla 
remercier le Roi, & le Prince Âbbefon 
gendre , de la bonté qu'ils avoient eue 
de s'être intérefles (î hautement pour (à 
liberté. Le Roi le (bllicita encore de 
nouveau de s'arrêter tout-à-faitàBagna* 
gar ; mais voyant qu'il fouhaitoit de re- 
tourner à fon Couvent de Madrefpatan , 
il lui fit donner comme la première fois 
un bœuf, des valets & de l'argent pour 
le conduire. 
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CHAPITRE IX. 

M. Dellon rend vifite au Commijfaire de 
Vinquifîtion , pour s^accufer lui-même 
& lui demander ccnfeil. Comment il 
fut arrêté f Çr les caufes de fa détenu 
lion. 

NOnobftantle fecnet inviolable que 
rinquificion exige par fermenc de 
tous ceux qui approchent de fes Tribu- 
naux , je ne laiflai pas d'avoir quelque 
venc des dépofitions qu'on avoir faites 
contre moi. Cela me fit appréhender de 
tomber entre les mains du Saint Office ^ 
& me détermina à aller trouver le Coni- 
miflaire , duquel j'efperois de la protec- 
tion & des confeils , à caufe que je lui 
avbis été recommandé par des perfonnes 
qui méritoient que l'on eût de la confidé- 
ration pour elles, & que depuis que j'é- 
tois à Daman , il avoic toujours aflfeâié 
de paroicre de mes amis. 

Je lui racontai donc naïvement & de 
point en point comment les chofes s'é- 
toient paflees » & je le priai enfuite de 
m'apprendre de quelle manière je me 
devois comporter à l'avenir. Je lui té-» 

T4 . 
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moignai que comme je n*avoîs eu aucun 
mauvais defTein , fétois prêt de me cor* 
riger & de me dédire , s*il jugeoic que 
feuflè avancé quelque chofe qui ne fût 
pas bien. 

Ce bon Père m'avoua que mon pro- 
cédé avoic fcandalifé bien des gens ; qu'il 
école perfuadé que mon intention n'a- 
voit pas été mauvaife , & qu'il n'y avoit 
même rien dans tout ce que j'avois dit 
qui fût tout-à-fait criminel ; que cepen- 
dant il me confeilloit de m'accommoder 
un peu à la façon du Peuple, & de ne 
plus parler fi librement de ces fortes de 
matières ; que fur-tout )e de vois être plas 
réfervé en parlant des images^ que j'a^ 
vois fouvent dit ne devoir pas être ado- 
rées ; ce que j'avois eflaye de prouver 
par des citations de l'Ecriture & des Pè- 
res ; que le Peuple étoit à la vérité dans 
de certaines erreurs légères , qui paflbient 
pour une véritable dévotion ; que ce n*é- 
toit pas à moi d'entreprendre de le cor- 
riger & de le réformer. 

Je remerciai le Commiflàire des bons 
avis qu'il m'avoit donnés , & je the reti* 
rai d'auprès de lui fort foulage , parce 
que je fçavois que m'étant accufé niof- 
même avant que d'être arrêté, je ne le 
pouvois plus être félon les Loix de Tlfl- 
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quifitîon. J'étois d'ailleurs extrêmement 
bûsfàk deréquité& de rimégrité de ce 
bon Pare , parce que ne m'ayant pas 
trouvé coupable , il m'avoit librement 
donné les avis néceflàires pour me con- 
duire à l'avenir avec plus de prudence 
que par le paflTé , afin que jenedonnaflè 
plus aucune ombre de foupçon contre 
moi. 

Quoique tout ce que i*ai expofé ci- 
devant fut plus que fufliiànt pour me 
perdre , félon les maximes de l'Inquifi- 
tion & lesooutumesduPays Jeschofes 
ne feroient pourtant pas allées ni fi loin , 
ni fi vite , n le Gouverneur de Daman 
tfeût été preflé de la jaloufie dont j'ai 
parlé, & qu'il avoit conçue mal à propos 
contre moi. Il la diflimuloit néanmoins 
fi bien , qu'il paroiflbit être un de mes 
meilleurs àmîs4 mais pendant qu'il con- 
tinuoit à me faire bonne mine, & qu'il 
me recevoit agréablement dans fa mai- 
fon 9 il foUicitoit vivement le Commif- 
faire du Saint Office d'écrire à Goa aux 
Inquifiteurs, pour les informer 4es dif- 
cours que favois tenus ; car il ne vôt»k>it 
pas manquer l'occafion que je lui avois 
fournie , fans y penfer, de s'aflurer de 
moi & de m'éloigner de Damian pour 
touiours. 
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Le fu)et 00 le prétexte de la jalouHe 
de Manœl Furtado de Meodoça , furent 
lesfréquentes^mais ionocentes^vifitesque 
je rendois à une Dame qu'il aimoic , & 
doGt il nétoit que trop aimé^ ce que 
f ignorois alors ; comme il jugeoic par 
les apparences , il appréhenda que je ne 
fnflë plus aimé que lui. 

Certain Prêtre noir , Secrétaire du 
Saint Office , demeuroit devant lamai- 
(bn de cette Dame. U avoit pour elle 
une paffion auffi forte que celle du Goo- 
vemeur , & il l'avoit follicitée de (àtif- 
faire à fes infâmes defirs jufques dans les 
Tribunaux de la Pénitence , ainfi que je 
l'ai fçu de cette même Dame. Ce Prê" 
tre m'obfervant , devint auffi jaloux que 
le Gouverneur ; & quoique jufqu'alorsil 
eût été de mes amis , Se que je luieuflè 
rendu des fervices afllèz importans , il ne 
laiflà pas de fe joindre à Manoel Furta- 
do pour m'opprimer. 

Ces deux rivaux ainfi unis preflërent 
fi vigoureufement le Commifïàire , que 
fur les avis qu'il envoya à leur follicita- 
tion à Goa , il reçut ordre des Inquifi- 
teurs de m'arrêter : ce qui fut exécuté le 
24 d*Août 1 673 , fur les fix heures du 
foir. 

Je revenois de chez la Senhora Dona 
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Francifca Pereira, a laquelle, fans de 
fortes raifons , je ne me difpenfois point 
de faire au moins une vifite chaque jour. 
Cette genereufe Dame , qui avoit une 
reconnoiflànce fans bornes pour les pe- 
tits fervîces que j'avois eu l'avantage de 
lui rendre , n'étant pas contente des pré* 
fens ordinaires donc elle m'accabloic p 
defira que je vinffe demeurer proche de 
fd, maifon ; & pour m'y obliger, elle 
m'en avoit ce jour -là donné une qui lui 
appartenoit, & qui étoit vis-à-vis delà 
(ienne. Je fortois donc de chez cette illuf- 
tre Dame , lorfque le Juge criminel de 
la Ville , appeiré en Portugais Ouviàor 
io crime f vint au-devant de moi, & me 
commanda de le fuivre jufqu'en la pri« 
fon , où il me conduisît , fans me dire 
par quel ordre , qu'après que j'y fus en- 
fermé. 

Quelque grande qu'eût été ma fur- 
prife lorfque ce Juge m'arrêta, cepen- 
dant comme je ne me fentois point, cou- 
pable , & que tout au plus je ne m'inia- 
ginois avoir été pris que pour quelque 
léger fujet , je me flattois avec aflèz de 
fondement que Manoel Furtado , qui 
m'avoit toujours témoigné beaucoup 
d'amitié , ne permettroit pas que je ref- 
ufle feulement une nuit en prifon. Mais 

H6 
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quand celui qui m'y avolc conduit , me 
déclara que c'étoit par ordre de Tlnqui- 
iicion, mon éconnement fut fi grand, 
que fe reftai pendant quelque temps im- 
mobile. Enfui m'étant un peu remis, je 
priai qu'on me fît parler au G>mmii£ii- 
re ; mais pour comble de dKgrace , j'ap- 
pris qu'il étoit paiti ce mêmie jour pour 
aller à Goa, de forte qu'il ne me refta 
point d'autre confolation , que l'efpé- 
rance que chacun me donnoit d'être bien* 
tôt remis en liberté , à caufe, me difoit- 
on , que le Saint Office efl non-feulement 
équitable , mais encore parce que dans 
ce Tribunal on incline beaucoup à la 
clémence , principalement envers ceux 
qui avouent leurs fautes de bonne grâce , 
fans fe faire long-temps foUiciter. 
Toutes ces belles paroles n'empêchoient 
pas que mon malheur préfent ne me 
lut très - fenfible ; & la vue de mes amis , 
qui nemanquoient pas de me venir con» 
fi>ler, ne m'apportoit aucun foulage- 
ment : elle ne fervoit qu'à m'affliger da- 
vantage, parla comparaifon que jeÊii« 
fois de leur état avec le mien. 

Comme je n'avois que des ennemis 
cachés , ils fe mêlèrent aifément parmi 
mes meilleurs amis. Le Gouverneur & 
le Prêtre noir^ qui ne fouhakoient rien 
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tant que mon éloignement, fçurent ad- 
mirablemem bien diiïimuler leur haine 
& leur jaloufie ; le premier en m'en- 
voyant des Officiers de fa maifon pour 
m'aiïurer qu'il prenoic beaucoup de parc 
à ma difgrace , Se pour m'offirir tout ce 
qui dépendoic de lui ; & l'autre en venanc 
à la grille répandre quelques feuflTes lar- 
mes y que la joie plutôt que la triileilb lui 
&ifoit verfer. 



CHAPITRE X. 

Defeription de laprifon de Daman; Af» 
Dellon écrit aux InqUiJiteurs , qui ne 
lui répondent point, mifere extrême 
des Prifonniers. 

LA prifon de Daman efl plus baflè 
que la rivière qui en efl proche ^ ce 
qui la rend humide & matfaine. Quel- 
ques années avant ma détention tous les 
Prilbnniers qui fe trouvèrent dedans , 
ayant creufé fous la muraille pour tâcher 
de fe (àuver ^ penferent y être inondés 
par l'abondance d'eau qui y entra; & ce 
ne fur pas fans beaucoup de peine qu'ils 
furem préfervés du malheur où l'amour 
de la liberté les avoic précipités. 
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Les murs de cette prifon font fort 
épais. Cette trifte demeure confifte en 
deux grandes falles baflfes & une haute, 
proche laquelle eft Tappartement du 
Geôlier. Les hommes font en bas , & les 
femmes en haut. La plus grande des 
deux falles baflès a environ quarante pieds 
de longueur fur quinze de large ; l'autre 
peut avoir les deux tiers de cette étendue. 
Nous étions dans cette efpace environ 
quarante perfonnes , & il n'y avoir point 
d'autre lieu pour fatisfaire aux néceflîtés 
ordinaires que celui-là. Les Prifonniers 
rendoient leur eau au milieu de cette 
falle f & le ramas de ces eaux croupies 
y faifoit une efpece de mare. Les fem- 
mes n'avoient point d'autre commodité 
dans leur étage, & il n'y avoit entr'elles 
& nous que cette différence , que leurs 
eaux s'écouioient de leur falle haute , & 
tomboient à travers du plancher dans la 
nôtre , où toutes ces différentes eaux 
croupiilbient. 

Pour les autres excrémens, notre uni- 
que commodité étoit un large baquet 
qu'on ne vuidoit guères qu'une fois la 
femaine , enforte qu'il s'y engendroit une 
multitude innombrable de vers , qui cou- 
vroient le pavé , & qui venoient jufques 
fur nos lits. Fendant que je demeurai 
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dans cette prifon , le foin que je prenois 
delà faire nettoyer, la rendoît un peu 
moins horrible ; mais quoique j'y fiflè 
jetter de temps en temps jufqu'à cinquan- 
te fceaux d'eau pour un jour , la puan- 
teur ne laiflbit pas pour cela d'y être ex- 
trême. 

Je me vis à peine renfermé dans cette 
trifte demeure, que faifant une férieufe 
réflexion fur mon malheur, j'en décou- 
vris aifément la caufe apparente , & je 
réfolus de tout mettre en ufage pour 
recouvrer ma liberté. 

Mes amis me difoient fans ceflè , que 
le meilleur & le plus prompt moyen 
pour y parvenir , étoit de confeflèr vo- 
lontairement & au plutôt ce que je con- 
noiflbis avoir donné lieu à ma déten-? 
tion. Voulant donc profiter de leur avis, 
j'écrivis à Goa au Grand Inquifiteur , 
qu'on appelle en Portugais Inquifiior 
mor. Je lui déclarai ingénuement dans 
dans ma Lettre tout ce dont je crus avoir 
pu être accufé , & je le fuppliai de confi- 
dérer que fi j'avoîs manqué, ç'avoit été 
bien plus par légèreté & par imprudence 
que par malice. Ma Lettre fut fidèlement 
rendue ; mais contre mon efpérance & 
le defîr de mes amis , l'on ne me fit point 
de réponfe , & on me laifla languir dans 
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cette puante & affireufe prifbn ^ en I2 
compagnie de plufieurs Noirs , qui auffi- 
bien que moi étoienc arrêtés par Tocr 
dre du Saint Office. ^ 

Les charitables foins que la généreufe 
Dona Francifca prit de moipendanttout 
le temps que je reftai prifonnier à Da- 
man, ma rendirent ma captivité un peu 
plus fupportable. Cettegénéreufe Dame 
ne Ce cootentoic pas de m*envoyer le 
nécefllàire , mais je recevois de & parc 
tous les jours de quoi nourrir abondant- 
ment &: délicatement quatre perfonnes. 
Elle-même fe donnoit la pein& d'apprê- 
ter mvHi manger ^ & faifoit toujours ac* 
compagner Tefclave qui me l'apportoic 
par quelqu'un de fes petits-fils, qui néle 
perdoit point de vue jufqu'à ce que je 
reuÛTe reçu , appréhendant que quelqu'un 
ne fubornât le Geôlier oufes domeftiques 
pour m'empoifonncr. Et parce que la 
bienféance ne lui permettoit pas de venir 
en perfonne me conToler dans ma prifon , 
elle avoir foin que fon mari, fesen&ns 
ou fes gendres , y vindent régulièrement 
tous les jours. 

Il n'en étoit pas de même des autres 
Prifonniers ; il n'y a point de fubfiftance 
réglée pour eux à Daman ; les Magiftràts 
s'en déchargent fur la charité de qui- 



des Inquijîtions. 185 

conque s'avife de les fecourîr ; & t:om- 
me il rfy avoit que deux perfonnes dans 
la ville qui leur envoyaflTent à manger 
régulièrement deux fois la femaine , la 
plupart ne recevant rien les autres jours, 
étoîent réduits à une mifere fi digne de 
pitié » que cela contribuoit fort à me 
faire trouver la mienne plus grande. Je 
donnois à ces malheureux tout ce que je 
pou vois ménager fur ma fubfiftance ; 
mais il y en eut parmi eux qui étoîent 
dans la plus petite falle, & qui n'étoient 
fëparés de moi que par une muraille , 
. qui furent preflfés de la faim , jufqu'au 
point de chercher de quoi fubfifter dans 
leurs propres excrémens. J'appris à cette 
occafion que quelques années aupara<- 
vant , environ cinquante Corfaires Ma- 
labares ayant été pris & enfermés dans 
cette même prifon, Thorrible difette 
qu'ils y fouf&irent en avoit porté plus 
de quarante à s'étrangler avec le ling^ 
de leur turban. 

L'extrémité où fe trouvoient ces pau-* 
vres gens qui étoient avec moi , me fie 
beaucoup de compaflîon ; elle m'obli- 
gea d'en écrire au Gouverneur & aux 
plus apparens de la Ville , qui dans la 
fuite eurent la bonté d'envoyer de quoi 
entretenir ces miférables vi<^mes du 
Saint Office. 
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CHAPITRE XI. 

Retour du Père Ccmmijfaire. On trums' 
fert M. Dellon à Goa. 

LE Père Commiflàire ne m^avoitpas 
trouvé criminel dans la confeffion 
que i'étois allé lui faire de mon propre 
mouvement , comme je Tai déjà dit ; & 
quand je Taurois été , je devois demeu- 
rer libre félon les loix de rinquifition: 
mais comme cen'étoit pas Tintention du 
Gouverneur ni du Prêtre noir , ce bon 
Père paflknt par-deflTus toutes les loix , 
m'avoit accufé comme hérétique dog- 
matifant. H auroit pu m'envoyer à Tln- 
quifition de Goa auflî-tôt après mon 
emprifonnement , & s'il en eût agi de la 
forte , j'aurois pu fortir de prifon trois 
mois après , en l'Afte de Foi qui fe fit 
au mois de Décembre ; mais ce n'étoit 
pas non plus le compte de mes rivaux 
* que je fufle ïi-tôt en liberté. C'eft pour- 
quoi le Commiflàire, loin de me faire 
partir de Daman , en étoit pani lui- 
même pour n'entendre ni mes prières ni 
rnes plaintes , & il étoit pafle à Goa 
auflî tôt qu'il m'eut fait arrêter , d'où il 
ne revint qu'après l'Aâe de Foi , c'eft- 
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i-dîre vers la fin de Décembre ; & je ne 
Tçais s'il n'y employa pas les quatre mois 
ju'il me fit paflèr dans la prifon de Da- 
man , pour me recommander à Tlnqûi- 
fiteur comme un homme fort criminel 
Se fort dangereux , qu'il falloit éloigner 
ies Indes , fuppofé qu'on ne trouvât pas 
à propos de m'y faire périr. J'ai pour le 
moins eu lieu de croire que telle avoît 
été fa conduite , par les rigueurs que 
Ton a aflfeâées dans la Sentence de ma 
condamnation , & qui ont paru fi ex- 
traordinaires , même en Portugal. 

Le CommiflTaire revint donc à Da- 
man le 20 de Décembre , avec la petite 
Flotte qui part ordinairement dans cette 
(àifbn pour efcorter les Vaiffeaux mar- 
chands qui vont de Goa à Cambaja , 
Ville de l'Empire du Mogol , près de la- 
quelle le fleuve Indus fe jette dans la mer. 

Ce Père qui avoit ordre de faire em- 
barquer tous les Prifonniers de l'Inqui- 
fition fur les galiotes qui formoient cette 
Flotte» me fit avertir d'être prêt à partir 
lorfqu'elle feroit de retour de Cambaja. 

Monfieur l'Abbé Carré revenant de 
Saînt-Thomé , oh étoit alors Monfieur 
de la Haye , & paflTant par Daman , ob- 
tint du CommiflTaire avec bien de la 
peine la permiflionde me venir voir. 
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Dès qu'elle lui fut accordée, il eut la 
bonté de me rendre vifite , & ce fut pré- 
cifément la veille & le jour de Noël , 
qui fut celui de fon départ pour Suratte. 
J'écrivis enfuite au Commiflàire , & 
]e le fis prier par diverfes perfbnnes de 
me vouloir parler ; mais ni mes Lettres^ 
ni les foUicitations de ceux qui s'em- 
pteyerent pour moi , ne purent Vy faire 
réfoudre, tant il appréhendoit les juftes 
Reproches que j'étois en droit de lui faire 
au fujet de fon peu de fincérité. 
( Environ dans ce même temps un Por- 
^ tugais , nommé Manoel Vas , que j'a- 
vois connu aflèz particulièrement , ayant 
été accufé d'avoir une femme en Por- 
tugal , fut arrêté & amené par ordre 
du Saint Office dans la prifon oîi j'étois, 
pour en avoir époufé une féconde à Da* 
man depuis un mois. 

Ma généreufe Protedrice ayant fçu 
que je devois être transféré à Goa , ne 
manqua pas de me préparer des provi- 
fions, qui auroient pu fuffire à un voyage 
beaucoup plus long que celui que j'allois 
faire. Enfin une partie delà Flotte étant 
de retour deCambaja, le Commiflàire 
envoya le dernier jour de Décembre des 
fers & des chaînes pour mettre aux pieds 
de tous ceux qu'on devoit conduire à 
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Goa. On enchaîna les noirs deux à deux , 
àb réfervede quelques-uns, qui étoienc 
fi exténués de la &im qu'ils avoienc en- 
durée dans les prifons , qu'on fut obligé 
en les embarquant de leur laiilèr la li'- 
berté des pieds , dont ils n'étoient pas en 
état de profiter. Quant aux Portugais & 
à moi, on nous fie l'honneur de nous don- 
ner des fers réparés. LeCommifiàireeut 
même l'honnêteté de me faire dire qu'il 
me lalflbit le choix des deux qui étoienc 
deftinés pour fon compatriote & pour 
moi : afin de profiter de ùl civilité , je 
choifis les plus pefans , parce qu'ils étoienc 
les plus commodes. Je fortis ce même 
jour de prifon avec tous les autres , & je 
fiis conduit les fers aux pieds dans un pa- 
lanquin jufques fur le bord de la rivière. 
J'y trouvai plufieurs de mes amis qui s'y 
étoient rendus, & j'eus la liberté de les 
y embraflèr en leur di&nt adieu. Le 
Gouverneur qui s'y trouva n'oublia rien 
pour me perfuader le chagrin que lui 
caafoic mon infonune , & fit mille voeux 
tr<mipeurs pour ma prompte délivrance 
& mon heureux recour. 

La vue de mes amis & leurs larmes 
ne fervirent qu'à augmenter ma douleur ; 
mais rien ne me fit plus de peine que le re« 
fus de me laifier aller en la maifon de ma 
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bienfaitrice Dona Francifca , aBn de 
prendre congé d'elle , & la remercier dé 
tant de charitables foins qu'elle avoic eus 
de moi. Enfin après beaucoup de triftes 
complimens , on me mie dans une cha- 
loupe , & je fus conduit dans une des 
galiotes de cette petite Flotte , qui n'at- 
tendoit plus que les ordres du Général 
pour lever les ancres. 



CHAPITRE XII. 

Départ de M. Dellon de Daman ; il 
pajfe à Baçaim , Cr y féjourne. Son 
arrivée à Goa ; en le conduU à Vin* 
quijition. 

Quoiqu'une partie des galiotes & 
des barques qui compofoient la 
l^ioite, ne fût pas encore arrivée de Diu 
& de Cambaja , le Général Louis de 
Mello ne laiflà pas de faire donner le 
fignal pour partir aux bâtimens qui fe 
trouvèrent à Daman. Nous fortimesde 
la rivière le premier jour de l'année 1 674, 
à deffein d'aller attendre le refte de la 
Flotte à Baçaim. Comme le vent étoit 
favorable , & que nous n'avions que 
vingt lieues à faire , nous y arrivâmes le 
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lendemain ; & Ton n'eue pas plutôt 
mouillé les ancres y qu'on fit defcendre à 
terre les Prifonniers, qui furent conduits 
dans la prifon , pour y être gardés pen- 
dant tout le temps que les galiotes ref- 
teroient dans le Port. J'y fus mené avec 
les autres ; & un de mes amis, qui de- 
puis peu s'étoit établi à Baçaim , ayant 
inutilement effayé d'obtenir la permif- 
fion de me voir , me témoigna la part 
qu'il prenoit à mon malheur , par une 
lettre qu'il eut encore bien de la peine 
à me &ire rendre. 

La ville de Baçaim efl à vingt lieues 
au midi de Daman ; elle efl beaucoup 
plus grande , mais il s'en faut bien qu'elle 
ne ibit H bien fortifiée , quoiqu'elle foie 
enfermée de murailles , & qu'on y en- 
tretienne une bonne garnifon. Elle eft 
bâtie à un petit quart de lieue de la mer , 
fur le bord d'une rivière , dans laquelle 
les Vaiffeaux de toutes grandeurs peu- 
vent entrer & refter en tout temps en 
aflurance ; parce que le Port efl: à l'abri 
de tous vents. La bonté de ce havre en- 
gage une grande quantité de Négocians 
à feire leur féjour à Baçaim , & efl caufe 
qu'il s'y fait un fort gros commerce. Les 
maifons y font belles , les rues droites, 
les places grandes , les Eglifes riches & 
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magnifiques ; l'air y eft bin , & le terroir 
cottC-à*fàit fertile. Les Portugais n'ont 
point de Ville dans les Indes où il y ait 
tart de Nobleflê que dans Baçaim , d'où 
eft venu parmi eux le proverbe Ftdalgo, 
oo Gentilhomme de Baçaim. 

La prifon de Baçaim eft plus grande 
& moins (aie que œlle de Daman ; nous 
y trouvâmes un bon nombre de compa- 
gnons de mifere, que leCommiflàirede 
rinquidtion de cette Ville retenoit pi- 
fonniers depuis long-temps , attendant 
une occafion propre pour les envoyer à 
Goa. 

Ils fiirent tous enchaînés comme nous 
Tétions ; on nous embarqua le 7 du mois, 
& toute la Flotte étant raflêmblée & 
fujfiiikmment pourvue de ce qui lu^étoit 
néceflaîre, nous levâmes les ancres^ & 
fimes voile le lendemain. 

Nous paflames à la vue de Chaoul, 
petite Ville , mais très-forte , fituée en* 
viron à quarante lieues au Nord de Goa. 
Elle a réfifté en divers temps aux eflbrts 
des Indiens y qui fouvent s'en fc^ voulu 
emparer y & même aux HoUandois, qo i 
pendant la dernière guerre qu'ils ont eue 
avec les Portugais , ont fait plus d'une 
fois d'inutiles dSoïts pour s'en rendre les 
maîtres. 

Il 
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Il ne nous arriva rien de remarquable 
pendant le rede de la route, nous allions 
toujours à la vue de la terre ; & le venc 
nous ayant été aflcz favorable, nous ar- 
rivâmes à la Barre deGoa le 14 de Jan- 
vier. Les Capitaines fous la conduite 
defquels nous étions venus , donnèrent 
d^bord avis de notre arrivée à Tlnquifi- 
teur ; & fuivant l'ordre qtfils en reçurent, 
ih nous firent defcendre à terre le lende- 
main, & nous conduifîrent diredement 
à rinquifition : mais parce qu'il n*y 
avoît point d'Audience ce jour-là , un 
des Officiers de ce Tribunal nous fit con- 
iduire en la prifbn de TOrdinaire ou de 
rOflfîcîalité. Cette prifon s'appelle en 
Portugais Aljouvar ; j'y entrai des pre- 
miers , & j'y vis arriver peu à peu toute 
notre infortunée troupe , qui s'y vit enfin 
raflèmblée , après avoir été difperféc 
pendant le voyage« 

Cette prifon eft la plus fale , la plus 
obfoure & la plus horrible de toutes cel- 
les que j'ai vues » & je doute qu'on en 
poilfe imaginer de plus puantes & de plus 
afieufos. C'eft une efpece de cave , où 
l'on ne voit le jour que par une fort pe- 
tite ouverture , où les rayons les plus 
fubtHs du foleil ne pénétrent point, & 
où il n'y à jamais de véritable clarté. La 
Tome IL I 
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puanteur y eft extrême ; car il n'y a point 
d'autre lieu pour les néceiCtés des Prir 
fonniers , qu*un puits fec à fleur de terre 
au milieu de la cave , d'où Ton n'o&roic 
prefque approcher ; enforte qu'une partie 
des ordures demeure fur le bord du 
puits , & que la plupart des Prifonniers 
ne vont pas même jufques-là , & fe vui* 
dent aux environs. 

La nuit étant venue , je ne pus me 
refondre à me coucher ^ tant à caufe de 
la vermine dont la prifon étoit remplie , 
que des ordures dont elle étoit pajfe^ 
mée ; & )e fus contraint de la pafler afl]$ 
& appuyé contre la muraille : cependant 
toute horrible qu'eil cette demeure^ je 
Taurois volontiers préférée aux cachots 
de rlnquifition , parce qu'il y a voit de 
la compagnie & de la converfation dans 
ïAljouvar , & que j'étois informé qu'il 
n'y en avoit point dans Içs prifons du 
Saint Office. 

Voyant qu'on m'avoit laifle paflêr 
dans YAljouvar tout le jour & la nuit 
fuivante (ans me rien dire ^ je commen- 
çois à me flatter que je pourrois bien y 
refter jufqu'à ce que mon afl^ire fût termi- 
née ; mais je vis,éyanouir toutes mes ef-^ 
pérances, lorfque le 1 6 de Janvier , fur 
les huit heures du matin i un Officier de 



des Inquijîtions^ 195 

rinqtûiîtion vint avec ordre de nous 
conduire à la fanta Cafa : ce qui fiic 
exécuté fur le champ. 

Ce ne fut pas fans beaucoup de peine 
que j'arrivai où l'on nous menoic, àcau- 
fe des fers que j'avoisaux pieds: il fallut 
cependant traverfer à pied , en ce trifle 
équipage , l'efpace qui eft depuis YAl^ 
jouvar jufqu'à Tlnquifition ; Ton m'aida 
à monter le degré , & j'entrai enfin avec 
mes compagnons dans ta grande falle , 
ou nous trouvâmes des forgerons qui 
nous ôterent nos fers : ce qui étant fait , 
je fiis appelle le premier de tous à l'Au- 
dience. 

Après avoir traver(e la falle , je paflai 
dans une anti-chambre , 6c de- là dans un 
endroit où étoit mon Juge. Les Portu- 
gais appellent ce lieu Mefa do San^o 
Offich , c'eft-à-dire Table ou Tribunal 
du- Saint Office : il étoit tapifle de plu- 
fteurs bandes de taffetas ^ les unes bleues , 
les autres couleur de citron. On voit à 
Pun des bouts un grand Crucifix en relief, 
pofé contre la tapifferie , & élevé prêt 
que jufqu'au plancher ; au milieu de la 
chambre il y a une grande eftrade^ fur 
laquelle eft dreffée une table longue d'en- 
viron quinze pieds , & large de quatre : 
fl y avoic au(fi fur l'eftiade Ôc à Tentour 



19$ Hiftoire 

de la table deux fauteuils & plufîeurs 
cbaifes; à un des bouts & du côté du 
grand Crucifix , étoît le Secrétaire affis 
fur un fiége ployant. Je fus placé à l'au- 
tre bout , vis-à-vis du Secrétaire : tout 
auprès de moi & à ma droite, étoit dans 
un des fauteuils le grand Inquifîteur des 
Indes, nommé Francifco Delgado e Man- 
tes , Prêtre féculier , âgé d'environ qua- 
rante .ans, 11 étoit feul , parce que des 
deux Inquifiteurs qui font ordinairement 
à Goa , le fécond , qui efl toujours un 
j^eligieux de l'Ordre de S. Dominique, 
étoit depuis peu allé en Portugal , & 
que le Roi n'avoit encore nommé per- 
fonne pour remplir fa place. 

Auflî-tôt que je fus entré dans la cham- 
bre de l'Audience , je me jettai àgenoux 
aux pieds de mon Juge , penfant le pou- 
voir toucher par cette pofture fuppliante ; 
mais il ne voulut pas me fouffrir en cet 
état, & il m'ordonna de me relever. Puis 
jn'ayant demandé mon nom & mapro« 
feffion , il s'informa fi je fçavois pour 
quel fujet j'avois été arrêté ; il m'exhorta 
de le déclarer au plutôt , puifque c'étoic 
Tunique moyen de recouvrer prompte* 
mem: ma liberté. Après avoir fatisfàit à 
fes deux premières demande^, je lui dis 
que je croyois fçavoir le fujet de ma de- 
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entîon , & que s'il vouloir avoir la bonté 
le m'entendre , j'étois prêt à m'accufer 
iir le champ ; je mêlai des larmes à ma 
)riere , & je me prollernai une féconde 
bis à fes pieds : mais mon Juge , fans 
i'émouvoir , me dit que rien ne preflToit ; 
}u'il avoit des affaires à terminer beau- 
:oup plus importantes que les miennes ; 
ju'il me feroit avertir, lorfqu'il en feroit 
«mps ; & ayant audi-tôt pris une petite 
:lochette d'argent qui étoit devant lui , 
il s'en fervit pour appeller VAlcaïie : 
:'eft aînfi qu'on nomme le Geôlier ou 
Cloncierge de l'Inquifition, Cet Officier 
mtra dans la chambre, m'en fitfortir , 
Se me conduifit dans une longue galerie 
}ui n'en étoit pas éloignée , où nous fa« 
mes fiiivis par le Secrétaire, 

X#à je vis apporter mon coffre ; on en 
ît l'ouverture en ma préfence , on me 
fouilla exaâement , on m'ôta tout ce 
jue j'avoisfur moi, jufqu'aux boutons de 
tnes manches, & une bague que j'avois 
Và doigt , fans qu'il me reftât autre chofe 
jue mon chapelet , mon mouchoir , & 
quelques pièces d'or que j'avois coufues 
dans un ruban , & que j'avois mifes en- 
:re ma jambe & mon bas , où Ton ne 
j'avifa pas de regarder : de tout le refte 
on en fit fur le champ un inventaire, & 
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un mémoire auffi exaâ , qu*îl a été de* 
puis inutile; puifque ce qu'il y avoit, & 
qui étoit de quelque valeur , ne m'a 
jamais été rendu : quoique pour lors le 
Secrétaire m'eût affiiré que quand je 
fbrtirois tout me feroit fidèlement re- 
mis entre les mains , & queVInquifiteur 
même m'eût depuis réitéré la même 
promeflè. 

Cet inventaire fini, TAlcaïde me prît 
par la main , & me conduifit dans un 
cachot qui avoit dix pieds en quarré , où 
je fus renfermé feul , fans plus voir per- 
fonne jufqu'au foir , que l'on m'apporta 
à fouper. Comme je n'avois rien mangé 
ni ce jour-là ni le précédent , je reçus 
avecaflèz d'aviditéce que l'on me don- 
na y & cela contribua à me £iire un peu 
repofer la nuit fuivante. Le lendemain , 
les Gardes étant venus pour m'apporter 
le déjeûné ^ je leur demandai des livres 
& mes peignes ; mais j'appris d'eux 
qu'on ne donnoit les premiers à perfon- 
ne y non pas même un Bréviaire aux • 
Prêtres , quoiqu'ils foient obligés à réci- 
ter rOflice divin y & que les féconds ne 
me feroient plus nécefl^ires : en eflêt ils 
me coupèrent les cheveux fur le champ 1 
& cela fe pratique à l'égard de tous lés 
Frifonniers , de quelque fexe ou con- 



des Iriquijîtions. 199^ 

dition qu'ils foienc , dès le pr^n^ier jbui^ 
qu'ils encrent dans ces prifons , oti le len- 
demain au plus tard. 



CHAPITRE XIII. 

De quelle manière M. Dellonfut conduit 
la première , la féconde €r la troijieme 
fois à T Audience , & ce qu'on lui dit. 

ON m'avoic averti , lorfque je fus 
renfermé dans les prifons du Saine 
Oifice y que quand faurois befoin de 
quelque chofe , il ne fàlloit qu'heurter 
doucement à la porte pour appeller les 
Gtrdes, ou le leur demander aux heures 
du repas; & que quand je voudrois aller 
a l'Audience , j'eufie à m'adreflèr à l'Ai* 
caïde^ lequel , non plus que les Gardes ^ 
ne; parle jamais fans compagnon aux Pri- 
ibnniers. On m'avoit fait auffi efperer 
que ma liberté fuivroit de près ma con- 
feflion ; c'efl pourquoi je ne ceiTai point 
d'importuner ces Ofiiciers pour être con- 
duit devant mes Juges ; mais avec mes 
larmes & mes empreflèmens )e ne pus 
obtenir cette grâce que le dernier jour 
de Janvier 1 674. 
L'^caîûie accompagné d'un Garde , 

I4 
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vint me prendre pour ce fojet à deux 
heures après midi ; )e m'habillai comme 
il lui plue, & je forcis de mon cachot les 
jambes & les pieds nuds. J'étois précédé 
de r Alcdiie , & le Garde me fuivoit. 
Nous marchâmes en cet ordre jufqu'àla 
porce de la chambre où fe tient l'Au- 
dience ; là VAlcàide s'étant un peu avan- 
cé , & ayant fait une profonde révérence, 
reflbrcit pour me laiffer encrer feul. J'y 
trouvai comme la première fois ('Inqui- 
ficeur & le Secrétaire. Je me mis dabord 
à genoux ; mais ayant reçu ordre de me 
relever & de m'afleoir , je me mis fur un 
banc qui étoit au bouc de la table du 
côté de mon Juge. Proche de moi furie 
bout de la table il y a voit un Miilèli'fuc 
lequel, avant que de paflTer outre , on me 
fit mettre la main , & promettre dédire 
la vérité & garder le fecret , qui (ont les 
deux fermens qu'on exige de coix qui 
approchent ce Tribunal , (bit pour y 
dépofer , ou pour y recevoir quelque 
ordre. 

On me demanda enfuite il je fçavois 
la caufe de ma détention , & fi î'écois 
réfolu de la déclarer ; à quoi ayant fidt 
réponfe que je ne demandons pasmieuXi 
je récitai exadement tout ce que j'ai 
rapporté au commencement de cette re* 
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latîon touchant le Baptême & les Ima- 
ges , fans rien dire de ce que j'avois 
avancé de l'Inquifitiôn , parce qu'il ne 
m*en fouvenoh pas alors. Mon Juge 
m'ayant encore demandé fi je rfavois 
plus rien à dire , & ayant entendu que 
c'étoit-là tout ce dont je me fouvenois , 
bien loin de me rendre la liberté , corn* 
me je tevois efperé , il finit cette belle 
Audience par les propres termes que 
voici : 

Que fa vois pris un très-bon confell de 
m'accùfer ainfi moi - même volontaire- 
ment , & qu'il ra'exhortoît de la part de 
notre Seigneur Jefiis-Chrift de déclarer 
au plutôt le reftant de mes informations , 
afin que je pufTe éprouver la b<]inté & la 
miféricorde dont on uiè en ce Tribunal 
envers ceux qui font paroître un vérita- 
ble repentir de leurs crimes , par une 
confbffion fincere, & non forcée. 

Ma déclaration & fon exhortatîoiï 
étant finies & écrites , on. m'en fit la lec- 
ture , & je la fignai ; enfuite- de quoi 
rinquifiteur fonna fa clochette pour ap- 
peller ïAlcaide ^ qui me fit fortir , & me 
ramena dans ma prifon dans le même 
ordre que i'étors venu- 

Je fiis conduit pour la féconde fo» 
^anc mon Juge | (ans l'avoir demandé^ 



T ^ 
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le 1 5 de Février ; ce qui me (îc croire 
qu'on avoic quelque deflèin de me déli- 
vrer. Auffi-tôt que je fus arrivé , on 
m'interrogea de nouveau pour fçavoir (i 
je n'avois plus rien à dire ; & on rn'ex- 
horta à ne rien d^ifer , mais au con- 
traire à confeATermiceremenc toutes mes 
£iutes. Je répondis que quelque foin que 
î'euile pris pour m'examiner , je n'avois 
cependant pu me fouvenir d'autre chofe 
que de ce que j'avois déclaré. Enfuite 
on me demanda mon nom , celui de 
mes père & mère , frères , ayeuls & ayeu- 
les y parrains & marraines^ (i j'étois Chrif" 
tam de oito dias, c'e(l-à-dire Chrétien de 
huit purs ; parce qu'en Portugal on ne 
baptife les enfans que le huitième jour 
après leur naifTance , de même que les 
femmes accouchées ne fortent &ne vont 
à l'Eglife que quarante jours après leur 
accouchement , quelque heureux qu'il 
adt pu erre. Mon Juge pamt furpris 
quand je lui dis que cette coumme d'at^- 
cendre huit jours pour baptifer les enÊins 
fi'avoit point de lieu^ en France, où l'on 
les baptife le plutôt qu'on peut. Et il pa^ 
roît allez par l'obfervance de ces céré- 
monies légales f que malgré l'averfîoD 
que les Portugais témoignent avoir pour 
4es Juifr^ ils ne font pas cependant da 
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Chrétiens fort épurés ; mais ce n*eft pas 
làfle plus grand mal qui réfulte de Tob** 
fervances de ces cérémonies : car de la 
première il rfarrîve que trop fouvent 
que des enfans meurent fans être régéné* 
rés par le faint Sacrement du Baptême, 
& qu'ils font ainfi privés du Ciel pour 
jamais ; & pour ne pas violer la coutume 
de la Purification , qui ne devroit plus 
fobfifter depuis la publication de l'Evan- 
gile, les femmes Portugaifes ne font au- 
cun ferupule de méprifer le Commande- 
ment de TEglife , qui oblige tous les 
Chrétiens d'affifter les Dimanches & les 
Fêtes au faint Sacrifice de la MeflTe, s'ils 
tforit dés empêchemens légitimes. 

On me demanda encore le nom du 
Curé qui m'avoitbaptifé, en quel Dio- 
eèfe , quelle Ville, & enfin fi favoîs été 
confirmé , & par quel Evêque. Ayant 
fetisfaifà toutes ces demandes ^ on m'or- 
donna de me mettre à genoux , de feire 
le fîgné de la Croix , de réciter le Pàter , 
VAve, Maria j\e Credo, les Comman- 
demens de Dieu & de l'Eglife , & le 
Salve , Regiha. Enfin il finit comme la 
I^remiere fois , en m'exhortant par les 
entrailles de la miféricorde de notre Sei- 
gneur Jefiis - Chrift à confeffer inceC- 
bmment lesiaates dont ie ne m'étois pas 

16 
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accufé ; ce qui étant écrit ^ lu en on pre* 

fence & figné de moi , on me renvoya. 

Depuis le moment que j'étois entre 
dans cette prifon , j'avois toujours été 
affligé y & je n'avois point ceiTé de ré- 
pandre des larmes r mais au recour de 
cette féconde Audience je^ nfabandoo- 
nai tout entier à la douleur , voyant qu'on 
exigeoit de moi des chofes qui me pa^- 
roiUbienr impofTibles , puifque ma mé» 
moire ne me fourniflbit rien.de ce qu'o» 
vouloir que j'avouadè.. J'effayai donc de 
£nir ma vie par la faim : il efl vrai que 
^ recevois les alimens qu'on m'appor- 
(oity parce que je ne pou vois tes*reÂifer 
fans in'expofer à recevoir des coups de; 
canne de la main des Gardes^ qui ont un 
grand foin d'observer lorfqa'on leur rené 
les plats y fi l'on a afièz mangé pour fe 
nourrir ;. mais mon défefpoir me four- 
niffbit les moyens de tromper tous leurs 
£bins. Je pailbis les journées entières fans 
rien prendre ; & afin qu'on ne s'en ap- 
perçût pas^ je jettoisdanslebaffinune 
partie de ce qu'on me donnoit.. Cette 
cxceflîve diète étoit caufe que j'étois en* 
tjerement privé du fommeil ^ & toute 
mon occupation n'étoit plus que de me, 
meurtrir decoups, & de verferdes lar- 
mes^ Je ne laiûài pourtant pas pendant 
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ces jours d'affliélion de réfléchir fur les 
égarfemens de ma vie pafTée , & de re- 
çonnoicre que c'étoit par un jufte juge- 
ment de Dieu que j'étois tombé dans cet 
abînae de mifer e & d'infortune. J'en vins 
même jufqtfà croire qu'il vouloit peut- 
être fe fervir de ce moyen pour me rap» 
peUer & me convertir ; & m'étant ua 
peu fortifié par de femblables penfées ^ 
j'implorai de tout mon cœur Taffiftance 
de la feinte Vierge, qui n'eft pas ;moins! 
la confolation des affligés, que i'afyle & 
refiige des pécheurs , & de qui j'ai fi vifi- 
blement éprouvé la proteâjon , tant 
pendant ma prifon qu'en plufîeurs autres 
rencontres de ma vie , que je ne puis 
m'empêcher d'en rendre ce témoignage 
au Public. 

Enfin après avoir fait un plus escaâ oit 
plus heureux examen de tout ceque j'a- 
vois dit ou fait pendant mon féjour à 
Dama&^ je me reflbuvinsde tout ce que 
j^*avois avancé touchant l'Inqijifition & 
fon intégrité. Je demandai d'abord au- 
dience , qui ne me fut pourtant accordée 
que le 1 6 de Mars fiiivant.. 

Je ne doutai point en allant devant 
mon Juge, que j;e ne dûiîè en ce même 
jour terminer toutes mes affaires , & 
qoJaprèsla çonfeifion que l'allois^ ^^^. 
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Ton ne me mît auffi-tôt en pleine liberté; 
mais lorfque je croyois mes defirs fur le 
point d'être accomplis , je me vis déchu 
tout d'un coup de ces douces efpérances, 
parce qu'ayant déclaré tout ce que j'a- 
vois à dire touchant l'Inquifition , on me 
dit que ce n'étoît pas là ce qu'on atten^ 
doit de moi ; & n'ayant pas autre chofe 
à dire , je fus renvoyé fur le champ , fiins 
qu'on voulut feulement écrire ma con« 
fedion. 



CHAPITRE XIV. 

Lt défefpoir porte M. Dellon à attenter 
fur fa vie. 

ME voici arrive aux temps les plus 
fâcheux de ma captivité ; car quel- 
que dure qu'elle eût été jufqu'alors , j'a- 
vois au moins la confolation d'avoir fouf- 
fert avec quelque patience , & même 
d'avoir tâché de faire un bon ufage de 
mes fouffrances : or la Foi nous oblige 
de croire que les plus grands maux font 
de véritables biens pour ceux qui en font 
Un bon ufage ; je ne dois donc compter 
comme un temps malheureux , que celui 
dans lequel j'ai fait des fautes que je ne 
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pais confiderer que comme très -gran- 
des, & que je ne prétends ni judifier , ni 
même excu&r par la dureté de ceux qui 
exigeoîent de moi des chofes impoffi- 
Ues , fur peine du feu , puifqu'il n'y a 
point de (1 grande extrémité qui puiflè 
juftifier le défefpoir , qui efl le plus grand 
& le dernier de tous les maux. 

J'avois réfolu de ne point parler de 
celui dont je fus (àifi , & des efforts aux- 
quek il me porta pour me détruire moi- 
même : mais on a cru qu'il étoit impor- 
tant que je fiflfe cet aveu , parce qu'on ne 
peut nier que les rigueurs injuftes de Tin- 
quifltion ne foient au moins l'occafion à 
plufieors de tomber au même état ; & 
qu'il eft important de faire connoître , 
non-feulement le mal de ces injuflices 
confidérées en elles-mêmes , mais encore 
les horribles maux qui en font les fuites 
trop ordinaires : car fi des perfonnes qui 
ont de la raifon & de l'éducation , qui 
font inftruites de leurs devoirs , & qui 
ne perdent point de vue les lumières de 
la Foi, tombent dans dételles extrémi- 
tés, que ne doit-on point craindre pour 
tant de gens ignorans , fans éducation , 
la plupart nouve^aux convertis du Paga- 
ni&ie, où ils ont regardé prefque toute 
leur vie le défefpoir comme une aâion 
degénérofué? 
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J'avoue que le mauvais fuccés de ma 
dernière Audience , que j'avois cru me 
devoir être fi favorable , fut un coup 
bien infupportable pour moi ; & n'envi* 
fageant alors la liberté que comme un 
bien auquel je ne devois plus prétendre, 
je m'abandonnai de telle forte à la trif- 
tefle & au défefpoir, que peu s'enfaUut 
que je ne perdilfe entièrement la raifon. . 
Je n'avois pas oublié qu'il eft défendu 
de fe détruire foi- même , & je n'avois 
pas deflèin de me perdre éterneîlement p 
mais je nevoubis plus vivre; & Texttê- 
me defir que j'avois de mourir troubla 
ma raifon , de force que je m'imaginai 
un milieu entre le défefpoir qui donne la 
mort tout d'un coup , & la mort natu-* 
relie que je ne pou vois n?>e réfoudre d'at- 
tendre; & j'efperois que Dieu me par- 
donneroit ft je me la procurois lente- 
ment ^ & par le miniftere d'autrui. Je 
feignis donc d'être malade & d'avoir la 
fièvre. On fit venir auffi-tôt un Pandite 
ou Médecin Gentil ^ qui n'eut pas de 
peine à trouver de l'émotion dans mot» 
pouls ; & la prenant pour une fièvre vé* 
ritable ^ il m'ordonna la faignée, qui fut 
féiterée jufqu'à cinq fois en cinq jours 
de iîuite : & comme mon intention m 
&ilant ce remède étok bien différente de 
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celle du Médecin qui travailtôît à réta- 
blir ma Iknté , pendant que ye ne fon- 
geois qu'à finir ma trifte & malheureufe 
vie; d'abord que le monde étoit retiré, 
& que ma porte étoit fermée , je déliais 
la bande & lailTois couler le fang aflfez 
long-temps pour ea^emplir une taflè te- 
nant du moins dix-huit onces. Je réitérai 
ces cruelles évacuations autant de fois 
que je fus faigné ; & ne prenant cepen- 
dant prefqu'aucune nourriture , il n'eft 
pas mal-aifé de juger que je fus réduit à 
la dernière foibleflè. 

JjAlcdide qui remarquoit un chan- 
gement (i confidérable en ma perfonne, 
nepouvoit afTez s'étonner^aufTi-bienque 
le Pandite , du fâcheux état où j'étois, 
qui ne laifibit prefque plus d'efpérance 
de guérifon ; ce qui l'obligea d'en donner 
a?is à l'Inquifiteur^ qui me fit propofer 
de me confeflèr : & comme je ne me 
croyois plus moi-même en état d'en 
échapper , je commençai à me repentir 
de ce que j'avois dît ; & ne voulant pas 
perdre l'ame & le corps tout enfemble , 
)e confentis qu'on me donnât un Confef- 
feur. On m'amena donc un bon Reli* 
gieux de l'Ordre de S. François , auqud 
ayant donné une entière connoilTance de 
mon procédé ^ j'en reçus beaucoup de 
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confolation ; & fes bons avis me firent 
prendre la réfolucion de contribuer ^ an-^ 
tant que je le pourrois^ ao récabliiTemenc 
de ma fanté. 

Je lui permis d'informer fecretement 
rinquificeur de tout ce qui s'étoit pafTé , 
& dès ce jour , qui étoic un Vendredi 
Saint y l'on me donna avec beaucoup de 
foin toutes les chofesnéceflaires pour ré^ 
parer prompcement mes forces que jl- 
vois perdues avec mon fang ; & pour 
adoucir un peu la mélancolie dont fé- 
tois accablé , on enferma avec moi un 
autre Prifonnier noir ^ qui étolt accufé 
de magie , & qui me tint compagnie 
pendant cinq mois. 

J'eus pendant ce temps plus deraifon 
& moins de chagrin ; mais d'abord qu'on 
me crut bien rétabli , on retira mon 
compagnon ^ & la privation de cette 
confolation me fit auili-tôt retomber 
dans le même état oh j'avois déjà été 
réduit. 

Je devins plus furieux que jamais par 
Tabfence de mon compagnon , )e me 
meurtris de coups la poitrine & le vi« 
iage ; & ne me contentant pas de cda , 
je cherchai les moyens de m'ôcer la vie 
que je n'avois pu perdre la première 
fois. 
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Je crus bien que je ne réuflirois pas à 
&ire une féconde fois le malade ; & 
quand même je Taurois été eflfeâive- 
menc^ fi Ton m'eût hk ouvrir la veine ^ 
Ton auroit pris des précautions pour em« 
pêcher que \e ne perdiflè mon fang une 
autre fois : c'efl; pourquoi animé démon 
défefpoir, je m'avifai que nonobftant la 
diligente recherche qu'on avoit faite fur 
moi y quand je fus enfermé , j'avois fauve 
quelques pièces d'or que j'avois coufues 
dans un ruban attaché à ma jambe fous 
be bas en forme de jarretière : je prïf 
donc une de ces pièces , que je rompis 
çn deux , & en aiguifai une contre un 
pot de terre , fi tien & fi long-temps, 
pie je la rendis pointue & tranchante des 
deux côtés ; je m'en fervis comme d'une 
lancette |à deffein de m'en ouvrir les artè- 
res du bras: je pris pour cet effet toutes 
tes précautions néceUkircs, & je l'enfon- 
^ aufll avant qu'il me fiit poflible; mais 
malgré tous mes foins je ne pus venir à 
bout <le ce que j'avois entrepris ^ & au 
lieu des artères , je n'ouvris que les vei- 
nes qui font au-delTus. 

Comme je ne voulois plus garder au- 
cune mefure, je ne me contentai pas de 
tirer du fang peu à peu , je le laiflTaî cou- 
1^^ des deux bras , jufqu'à ce qu'étant 
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tombé en foibleflfe , je me laîflTaî aller 
dans mon fang , dont la chambre étoit 
remplie ; & il eft sûr que fi Dieu par 
une bonté particulière n'eût permis qu'on 
eût ouvert ma porte pour me donner 
quelque chofe , dans un temps où Ton 
n'avoit pas accoutumé de venir , j'eufle 
perdu miférablement ma vie & mon 
ame* 

Je laiflfe à penfêr la furprife des Geô- 
liers , quand ils me virent en cet état ; 
ils appellerez promptement VAlcdiàt p 
& tous enfemble entrèrent , me lièrent 
les bras , & firent fi bien que je revins 
de la défaillance oh m'avoic réduit une 
évacuation fi confidérable. 

On fit d'abord fçavoir cette nouvelleà 
rinquifiteur , qui ordonna qu'on mecon- 
duisît à l'Audience , où Ton me porta à 
quatre. On m'y étendit de nK>n long par 
terre , l'extrême foibleflè où j'étois ne 
me permettant pas de demeurer debout, 
ni affis. 

L'Inquifiteur me fit plufieurs repro- 
ches, commanda qu'on m'emportât , & 
qu'on me mît des menottes pour m'em- 
pêcher d'oter les bandes dont on m'avoit 
lié :. cela fiit exécuté Air le champ , & 
j'eus non - fisulement les mains enchaî- 
nées, mais encore un carcan de kr qui 
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fe joignoic aux menottes & qui fermoic 
avec un cadenas , enforte que Je ne pou- 
vokplus du tout remuer les bras. Mais 
ce procédé ne fervit qu'à m'irriter da- 
vantage ; je me jetcai par terre ^ & me 
cognai la tête contre le pavé & les mu- 
raïUes ; & pour peu qu'on m'eût laillé 
encore en cet état , mes bras fe feroient 
in&illiblement déliés , & je ne pouvois* 
éviter d'en mourir. Mais comme on me 
gardoit à vue , on vit bien par mes ac- 
tions que la févérité n'étoit pasdefàifon, 
& qu'il valoit mieux tenter les voies de 
la dbuceur. 

On m'ôta donc toui ces fers , on tâcha 
de me confoler par des efpérances trom- 
peufes , on me changea de prifon , & 
Ton me donna encore une fois un com- 
pagnon qui eut ordre de répondre de 
moi. C'étoit un Prifonnier noir, mais 
bien moins traitable qu#celui qui avoir 
été autrefois avec moi : cependant Dieu 
qui m'avoit préfervé d'un fi grand mal- 
heur , diffipa par fa grâce le défefpoir oix 
j'étois plongé : plus heureux en cela que 
beaucoup d'autres qui fe font fouvent 
donné la mort dans les prifons du Saine 
Office , où la porte eft fermée aux mal- 
heureux qui y font , à toutes fortes de 
confolations humaines. Mon nouveau 
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fçaic par cœur , & je fus étonné de là 
furprife. Il me demanda d'où je Pavois 
tiré ; de l'Evangile de Saint Jean , lui 
répondis -je, chapitre j ,verfet. 5. 11 fie 
apporter le Nouveau Teftament , cher- 
cha Tendroic , le lut ^ & ne me Texpli* 
qua pas. 11 étoit cependant bien aife de 
me dire que la Tradition l'explique fuffi- 
famment , puifqu'on a toujours regardé 
comme baptifés , non- feulement ceux qui 
font morts pour notre Seigneur Jefus- 
Chrift fans avoir été baptifés à Tordi- 
tiaire , mais encore ceux qpi ont été fur- 
pris de la mort dans le defir d'être bapti- 
fés , & dans le regret de leurs péchés. 

Sur l'adoration des Images , je lui dis 
que je n'avois rien avancé que je n'euffe 
tiré du faint Concile de Trente ^ & je lui 
citai iepaflage de la Seffion 2<) , de invo- 
catione SanSorum Grfacris Imaginibus* 
Imagines Chrifti , Deiparce Virginis , (r 
aliorum SanSlorum retinendas , iif^e de* 
bitum honorent , G* venerationem impef" 
tiendam ; ita ut per Imagines , ccrm 
quibusprocumbimus^ Chrijlum adoremus i 
Cr Santlos , quorum illa JîmiUtudinem 
gerunt , veneremur. 

Mon Juge me parut encore plus fur- 
pris de cette citation que de la premiè- 
re ; 6c l'ayant cherchée dans le Concile 
• de 
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de Trente, il referma le Lîvrefansm'ex- 
pliquer le paflàge. . * 

11 y a quelque chofe d'incompréhen- 
fible dans ce degré d'ignorance , en des 
perfonnes qui fe mêlent de juger les autres 
en matière de Foi ; & favoue que f au- 
rois peine à me croire moi-même fur ces 
Êits y quoique je les aie vus , & que je 
m'en fouvienne très-bien, fi je n'avois ap- 
pris par les relations imprimées de Ta- 
vemier , que quelque réfervé que foit le 
Père Ephraïm de Nevers fur ce qui re- 
garde rinquiûtion qui Ta tant fait (buf- 
firir , il lui eft cependant échappé de dire, 
que rien ne lui avoit été (i infupportable 
quePicnorance de fes Miniftres, 

Le Promoteur en lifant les informa- 
tions avoit dit, qu'outre tout ce que 
favois avoué, fétois de plus accufé & 
fuffifaHmient convaincu d'avoir parlé 
avec mépris de llnquidtion & de ks Mf- 
siftres , & d'avoir même tenu des diC- 
cours peu refpedueux du Souverain Pon- 
tife , & contre fon autorité , & concluoit 
que l'opiniâtreté que j'avoîs témoignée 
lufqu'alors , en méprifant tant de délais 
& d'avertiilèmens charitables que Ton 
m'avoit donnés, étant une preuve con- 
vaincante que j'avois eu de très-pernicieux 
dcffeins , & que mon intention avoit été 
Tome II. K 
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d*enfeigner & de fomenter rhéréfie , fa- 
voîs par conféquent encouru la peine 
d'excommunication majeure , que mes 
biens dévoient être confifqués au profit 
du Roi , & moi livré pour être brûlé. 
Je laiffe à penfer à ceux qui liront ceci 
TeiTet que purent produire dans mon 
efprit les cruelles conclufions du Promo- 
teur du Saint Office ; cependant je puis 
aflTurer que quelque terribles que fuflènt 
ces paroles , la mort dont j'étois menacé 
me parut alors bien moins à .appréhen- 
der y que la continuation de mon efcla^ 
vage. Ainfi , malgré le troublrôc le fer- 
rement de cœur qui me prit à ces conclu- 
fions que l*on faifoit contre moi| je ne 
laiflai pas de répondre aux nouvelles 
accufations qui venoient de m*être fignî- 
fiées: Qu'à l'égard de mes intentions, 
elles n'avoient jamais été mauvaifes ; que 
i'avois toujours été très Catholique ; que 
tous ceux avec qui j'avois vécu dans les 
Indes le pouvoient témoigner, & parti- 
culièrement le Père Ambroife & le Perô 
Yves , tous deux Capucins François , qui 
jn'avoient oui plufieurs fois en Confef- 
fion , & j'ai fçu depuis ma fortie que 
Je Père Yves étoit aftuellement à Goa, 
dans le même temps que je le citois 
comme un témoin de mon innocence; 
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rois avoir confelTé ce qui regardoit l'In-' 
quifuion , puifqu'il écoit très cenain que 
je n'en avois pas ouvert la bouche , & 
que fi feuflTe fait ma déclaration fiir cet 
article dans le temps que je difoîs l'avoir 
faite , je n'aurois pas demeuré fi long- 
temps en prifon. 

Je me fouvenoîs fi bien de ce que j'avoîs 
dit & de ce qu'on m'avoit répondu, & 
j etois d'ailleurs fi tranfporté de colère de 
me voir ainfi joué , que fi l'on ne m'eût 
fait retirer auflî-tôt après avoir figné ma 
dépofition , peut-être n'aurois- je pu 
m'empêcher de dire des injures à mon 
Juge ; & fi j'avois eu autant de force & 
de liberté que ma paflion me donnoit de 
courage, peut-être n'auroit-il pas été* 
quitte pour des paroles outrageantes. 

Je fus encore appelle trois ou quatre^ 
fois en moins d*un mois à l'Audience , oit^ 
Ion me preflà d'avouer cedont j'étois ac*— 
cufé touchant le Pape. On m'y fignifia^ 
une nouvelle preuve que le Promoteurr: 
prétendoit avoir tirée contre moi fur c^S 
liijet , & qui ne contenoit rien de diffé — - 
rent de ce qu'il m'en a voit déjà dît ; mài^s 
ce qui montre clairement que cette accu- — 
fation n'étoit qu'une fauffeté inventée ex^— 
près pour me faire parler,c'eft qu'on nem^^ 
voplut pas dice le détail de ce qu'on pré- 
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tendoît que favois avancé ; qu'enfin 
voyant qu^on ne pouvoit plus rien tirer 
de moi , on ceflà de m'en parler ; & que 
cet article ne fut pas inféré dans mon 
procès , lorfqu'on en fit la leâiure publi- 
que en l'Aâie de Foi. 

On eflàya encore dans ces dernières 
Audiences de me faire avouer que dans 
les faits dont je convenois , mon inten- 
tion avoit été de défendre Théréfie ; mais 
c'efl de quoi je ne voulus jamais demeu- 
rer d'accord , n'y ayant rien de plus éloi- 
gné de la vérité. 

Pendant les mois de Novembre & 
Décembre j'entendois tous les matins les 
cris de ceux à qui l'on donnoit la quef- 
tion , qui eft fi cruelle , que j.'ai vu plu- 
fieurs perfonnes de l'un & de l'autre fexe 
qui en étoient demeurées eftropiées, & 
èntr'autres le premier compagnon qu'on 
in'avoit donné pe.idantma prifon. 

On n'a aucun égard dans ce faint Tri- 
bunal à la qualité , à l'âge ni au fexe ; on 
y traite tout le monde avec une égale fé- 
vérité , & tous font indifféremment appli» 
qués à la torture prefque nuds , lorfque 
rintérêt dellnquifition le requiert. 

Il me fouvenoit d'avoir oui dire avant 
que d entrer dans les prifons du Saint 
Office, cmçVAuto da Fé fe faifoit ordi- 
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nairement le premier Dimanche de l'A* 
vent, parce qu'on lit en ce jour dans TE- 
glife Tendroit de TEvangile où il e(l 

Îarlé du Jugement dernier , & que le$ 
nquifiteurs prétendent par cette céré* 
monie en faire une vive & naturelle repré- 
fentation. J'étois perfuadé d'ailleurs qu'il 
y avoit un fort grand nombre de Priforv 
niers, le profond filence qui règne dans 
cette Maifon m'ayant donné moyen de 
compter à peu près combien on ouvroit 
de portes aux heures du repas. J'avois de 
plus une connoidànce prefque certaine 
qu'il étoit arrivé un Archevêque à Goa 
au mois d'Odobre , après que le Siège 
de cette Ville avoit vaqué près de trente 
ans, à caufe qu'on avoit extraordinaire^ 
ment carillonné à la Cathédrale pendant 
neuf Jours, auxquels ni TEglife univer- 
felle , ni celle de Goa en particulier , ne 
folemnife aucune Fête remarquable , & 
que je içavois que ce Prélat étoit attendu, 
même avant ma détention. 

Toutes ces raifons me faifoient efpé- 
rer que je pourrois fortir au commence- 
ment du mois de Décembre; maisquand 
je vis le premier & le fécond Dimanche 
de l'Avent pafTés, je ne doutai pas que 
ma liberté ou mon fupplice ne fuflent 
tout au moins reculés d'un an. 
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CHAPITRE XVI. 

Comment M. Dellon s^apperçut que 
Z'Auto da Féyè devait faire le lende^^ 
main ; des dijpofitions Cr des habits 
qu*on donne aux Prijonniers pour pa* 
roître à cette cérémonie. 

CO M M B )e me perfuadois que VAuto 
da Fé ne fe faiioit jamais qu'au coni- 
mencement de Décembre , le voyanc 
tout pafle fans remarquer aucune difpo- 
fuion à cette effroyable cérémonie , je 
me déterminai à fouffrir encore une an- 
née ; cependant , iorfque je m'y atten- 
dois le moins, je me trouvai à la veille 
de fortir de la dure captivité où je lan- 
guiflbis depuis deux ans. 

Je remarquai que le Samedi onzième 
Janvier 1 676 , ayant voulu après le dîner 
donner mon linge , félon la coutume , 
aux Officiers pour le faire blanchir y ils 
ne le voulurent pas recevoir, Se me re« 
mirent au lendemain. 
• Je ne manquai pas à bien faire des 
réflexions fur la caule de ce refus extraor- 
dinaire; & n'en trouvant aucune qui me 
(ktisfît. ie conclus que VAuto da Fé fe 
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pourroit bien faire le lendemain ; mais 
je me confirmai bien plus dans mon opi- 
nion y ou plutôt )e la tins pour toute aHu- 
rée, lorfqu'après avoir entendu fonner 
Vêpres à la Cathédrale , on Cbnna tout 
auffi-tôt Matines ; ce qui ne s'étoit pas 
encore fait depuis que j etois prifonnier, 
. excepté la veille de la Fête-Dieu, que Ton 
célèbre dans les Indes le Jeudi qui fuit 
immédiatement la Quajimodo, à caufe 
des pluies continuelles qui y tombent 
dans le temps qu'on la folemnife en Eu- 
rope, llfembloit que la joie devoir com- 
mencer àreprendre place dans mon eœur^ 
puifque je me croyois à la veille de fortir 
de ce tombeau où j'étois enfeveli tout 
vivant depuis deux ans. Cependant la 
crainte que m'a voient caufé les funeftes 
conclufionsdu Promoteur, & l'incerti- 
tude où je me trouvois de ce qu'on feroît 
de moi , redoublèrent fi fort mes inquié- 
tudes & mes douleurs, que je paflfai le 
refle de ce jour , & une partie de la nuit, 
dans un état capable de donner de la pi- 
tié à tout autre qu'à ceux à qui favois 
affaire. 

On m'apporta le fouper,que je refufai, 
& que contre l'ordinaire on ne me prefià 
pas trop de recevoir ; & d'abord quefes 
.pont<: furent fermées^ je m'abandonnai 
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entièrement aux triftes penfées qui m'oc- 
ciipoient. Enfin après bien des pleurs Se 
des foupirs , accablé de chagrin & dl- 
Imaginations mortelles , je m'afToupis un 
peu fur les onze heures du (bir. 

Il n'y avoit pas long-temps que j'écois 
endormi > lorfque mon fommeil fut tout 
d'un coup interrompu par le bruit que 
firent les Gardes en ouvrant les verrou^c 
de ma cellule. Je fus furpris d'y voir en- 
trer des gens avec de la lumière , n'y étant 
pas accoutumé ; & l'heure qu'il étoic 
contribuojt beaucoup à redoubler mon 
appréhenfion. 

UAlcaïde me préfenta un habîe qu'il 
m'ordonna de vêtir, & de me tenir prêt 
àfortir quand il me viendroit appeller , 
& fe retira laîflant dans ma chambre uqe 
lampe allumée. Je n'eus dans cette oc- 
caHon ni la force de me lever , ni celle 
de répondre ; & dès l'inftant que ces 
hommes m'feurent quitté , je fus faifi d'ua 
tremblement univerfel&ii violent, que 
de plus d'une heure il ne me fut pas pof- 
fible de regarder Thabillement qu'on 
m'avoit apporté. Enfin je me levai , & 
m'étant proftemé contreterre dev2(nt un:? 
Croix que j'àvoîs peinte fur la muraille, 
je me recommandai à Dieu, & aban- 
donnai mon fort entre fes mains; puis je 
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me couvris de cet habit, qui confiftoîc en 
une vefte dont les manches venoient juf- 
qu'au poignet , & un caleçon qui def- 
cendoit jufques fur les talons; le tout de 
toile noire , rayé de blanc. 

Je n'eus pas long -temps à attendre; 
après que feus pris l'habit que Ton m'a- 
voit laifle : ces Meflîeurs qui écoient 
venus la première fois un peu avant la 
nuit , revinrent fur les deux heures du 
matin dans ma chambre , d'où ils me 
firent fortir pour me mener dansune lon- 
gue galerie , où je trouvai bon nombre 
de mes compagnons de mifere déjà ar- 
rangés debout contre la muraille : je m'y 
mis à mon rang , & il en vint encore plu- 
fieurs après moi. Quoiqu'il y eût près de 
deux cens hommes dans cette galerie , 
comme tous gardoient un très - profond 
filence ; que dans ce grand nombre il 
n'y en avoit qu'environ douze Blancs, 
qu'on avoit peine à diftinguer d'entre les 
autres, & que tous étoient comme moi 
vêtus de toile noire , on eût facilement 
pris toutes ces perfonnes pour autant de 
ftatues pofées contre le mur, fi le mou- 
vement de leurs yeux , dont le feul ufagc 
leur étoit permis , n'eût fait connoître 
qu'elles étoient vivantes. 

L'endroit où nous étions ainfiaflem- 
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blés, rfétoit éclaire que par un petit nom- 
bre de lampes dont la lumière écoit fi lu- 
gubre , que cela joint à tant d'objets noirs, 
trilies &funeftes, fembloitn'êxre qu'un 
appareil pour célébrer des funérailles. 

Les femmes, qui étoient vêtues <le 
mêmeétoflfe que nous, étoient dans une 
galerie voifine où nous ne pouvions ks 
voir ; mais je pris garde que dans un 
dortoir peu éloigné du nôtre, il y a voie 
aufli des prifonniers & des perfonnes vê- 
tues de noir & en habit long , qui fe prar 
menoient de temps en temps. Je ne fça- 
vois .alors ce que c'écoit ; mais j'appris 
peu d'heures après , que ceux qui dé- 
voient être brûlés étoient là , & que ceux 
qui fe promenoient étoient leurs Confef- 
feurs. 

Comme j'ignorois les formalités du 
Saint Office, quelque defir que j'euffe eu 
de mourir par le paffé , j'appréhendois 
alors d'être du nombre de ceux qu'on 
çlevoit condamner au feu : je me ralïuraî 
cependant un peu , en confidérant que 
je n'avois rien dans mon habillement qui 
me diftinguât des autres , & qu'il n'y 
avoit pas d'apparence qu'on dût faire 
mourir un fi grand nombre de perfonnes 
qui étoient paréesxomme moi. 

^près que nous fumies tous rangés 

K 6 
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contre la muraille de cette galerie , on 
nous donna à chacun un cierge de cire 
jaune ; on apporta enfuire des paquets 
d'tubits faits comme des dalmariques 
ou de grands fcapulaires ; ils étotent de 
toile jaune avec des croix de Saint An- 
dré, peintes en rouge devant & derrière. 
On a coutume d^ donner ces forces de 
marque à ceux qui ont commis , ou qui 
pafl'ent pour avoir commis des crimes 
contre la foi de Jefus-Chrift , foir Juifs ^ 
Mâhométans, Sorciers ou Hérétiques, 
qui ont été auparavant Catholiques. On 
appelle ces grands fcapulaires avec ces 
croix de Saint André, Sambenha. 

Ceux qui font tenus pour convaincue, 
& qiii perfiftent à nier les faits donc ils 
font accufés , ou qui font relaps , portent 
une autre efpece de fcapulaire , appelle 
Sammarra, dont le fond efl gris ; le por* 
trait du Patient y eft repréfencé au natu- 
rel devant & derrière , pofé fur des tifons 
embrafés, avec des flammes qui s'éle^ 
vent, & des démons tout à Tentourr 
leurs noms & leurs cnmes font écrits au 
bas du portrait : mais ceux qui s'accu" 
fent après qu*on leur a prononcé leur Sen- 
tence, & avant leur fortie, &qui ne font 
pas relaps , portent fur leurs Samarras 
des flammes renverfées la pointe en bas; 
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:e qu'on appelle Fogo rtvolto , c*eft à- 
dire feu renverfé. 

On diftribua des Sambenitos à une 
vingiaine de Noirs accufés de magie, 
à un Portugais atteint de nnême crime , 
& qui de plus étoit Chrétien nouveau ; 
& comme on ne vouloit pas fe venger 
de moi à demi , & qu'on avoit réfolu de 
m'infulter jufqu'au bout , on m'obligea 
de vêtir un habit femblable à celui des 
Sorciers & des Hérédques^ quoique 
feufle toujours fait profeffion de la Foi 
Catholique , Apoftolique & Romaine ; 
ce que mes Juges auroient pu aifément 
fçavoir par une infinité de perfonnes, 
tant étrangères que de ma nation , avec 
qui j'avois demeuré en divers endroits . 
des Indes. Mon appréhenfion redoubla 
quand je me vis ainfi: paré , parce qu'iï 
me fembla que n'y ayant paîmi ua fl 
grand nombre de criminels , que vingts- 
deux perfonnes à qui l'on eût donné de 
:es honteux Sambenitos f il pourroit bien 
irriver que ce feroit-là ceux pour q^ui iî 
a'y avoit point de miféricorde. 

Enfuite de cette dîftribution je vis ' 
paroître cinq bonnets de carton , élevés 
în pointe à la façon d'un pain defucre ^ 
tout couverts de diables & de flammes 
ic h\x^ avec un écriteau à l'entoux ^uiex- 
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prime ce mot, FeiticerOp c'eft-à-diw 
Sorcier : on appelle ces botmets , Carror 
chas ; on les pofa fur les cêces d'autant 
de perfonnes, les plus coupables entre 
celles qui étoient accufées de magie ;& 
comme elles fe trouvèrent aflez près de 
moi , je crus qu'on ne manqueroit pas 
de m'en préfenter auffi un , ce qui n'ar- 
riva pourtant pas. 

Je ne doutai prefque plus alors que 
ces miferables ne duÔent efTedivement 
être brûlés ; & comme ils n'étoîent pas 
mieux inftruits que moi des formalités 
du Saint Office , f ai fçu d'eux depuis 
que dans ce moment ils avoient cru leur 
perte inévitable. 

Chacun étant ainfi orné félon la quo* 
lité de Tes crimes , nous eûmes la liberté 
de nous aflèoir par terre , en attendant 
de nouveaux ordres. 

Sur les quatre heures du matin , des 
ferviteurs de la maifon vinrent à la fuite 
des Gardes , pour diflribuer du pain & 
des figues à œux qui en voulurent, mais 
quoique je n eufle pas foupé le foîr pré- 
cédent, je me trou vois fi peu difpoféà 
manger , que je n'aurois rien pris , fi un 
des Gardes s'étant approché de moi, ne 
m'eût dit : Prenez votre Pain , & fi vous 
ne pouvez le manger à préfent, mettesl- 
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le dans votre poche , car vous aurez 
afliirément faim avant que de revenir. 

Les paroles de cet homme me furent 
d'une grande confolation, & diffiperent 
toutes mes craintes , par refpéraftce 
qu'elles me donnoient de mon retour , ce 
qui m'obUgea à fuivre Ton confeil. 

Enfin après avoir bien attendu , le jour 
parut fur les cinq heures , & on put aldPit, 
remarquer fur les vifages d'un chactic» 
les divers mou vemens de honte , de dou- 
leur & de crainte I dont ils étoient agi- 
tés; car quoique tous reflentiflènt de la 
joie , fe voyant fur le point d'être déli- 
vrés d'une captivité fi dure & fi infup- 
portable , cette joie étoît cependant fort 

I diminuée par l'incertitude où Ton étoit 

i de ce qu'on devoit devenir. 
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CHAPITRE XVIL 

Oriu de la marche de la Procejpon pour 

aller en VAâe de Foi , avec ce qui 

s'obferve quand on y ejl arrivé. 

ON commença à fontier la grofle 
cloche de la Cathédrale , un peu 
avant que le Soleil fut levé ; ce qui eft 
comme un fignal pour avertir les Peu- 
ples d'accourir, pour voir l'augutte céré- 
monie de ïAuto da Fé , qui eft comme 
le triomphe du Saint Office ; & d'abord 
on nous fit fortir un à un. 

Je remarquai en paflànt d^ la gale- 
rie dans la grande faile^ que Tlnquifi- 
teur étoit affis à la porte , ayant près de 
lui un Secrétaire debout ; que la falle 
étoit remplie d'HSbîtans de Goa , donc 
les noms étoienc écrits fur' une lifte que 
le Secrétaire tenoit en fes mains, & qu'en 
même temps qu'on faifoit fortir un Pri- 
fonnier, il nommoit un de ces Meffieurs 
qui étoient dans la (aile , qui s'appro* 
choit aufli-tôt du criminel pour l'accom- 
pagner , & luifervir de parrain en TAÛe 
de Foi, 

Ces parrains font chargés des perfoa^ 
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rcs qu'ils accompagnent , font obligés 
d'en répondre , & de les repréfenter 
quand la fête eft finie ; & Meflîeurs les 
Inquîfiteurs précendent leur faire beau- 
coup d'honneur , quand ils les choifilTent; 
pour cette fonâîon. 

J'eus pour parrain le Général des 
Vaifleaux Ponugais dans les Indes : je 
forcis avec lui ; & d'abord que je fus dans 
la rue, je vis que la Procefîioncommen- 
çoit par la Communauté à^s Dominî- 
quains , qui ont ce privilège , à caufe 
que Saint Dominique, leur Fondateur, 
Fa auflî été de l'Inquifition. Ils étoient 
précédés par la bannière du Saint Office , 
dans laquelle l'image du Fondateur eft 
repréfentée en broderie très riche, te- 
nant un glaive d'une main, & de l'autre 
une branche d'olivier avec cette infcrip- 
don : Juftitia Qr mifericordia. 
' Ct s Religieux font fuivis des Prifon- 
nîers,qui marchent l'un après l'autre, 
ayant chacun fon parrain à fon côté, & 
•un cierge à la main. Les moins coupa- 
bles vont les premiers, & comme je ne 
paflbis pas pour un des plus innocens, il 
y en avoit plus de cent qui me préce- 
doient. Les femmes étoient mêlées par- 
mi les hommes , & Tordre de cette mar- 
che n'étoit pas réglé par la diverfîté des 



On nous (îc promener dans le 
grandes rues ^ & nous fumes par-t< 
gardés d^une foule innombrable d< 
pie quiécoic accouru de tous léser 
de rinde ^ & qui bordoic tous le 
mins par ou nous devions paflèr ; < 
a foin d'annoncer au Prône dans 1 
roiflfes des lieux éloignés» TAâed 
long-temps avant qu'il fe faflè. 

Enfin couverts de honte & de i 
fion , & très7faciguésde la marche 
arrivâmes en TEglife de faint Fra 
qui étoit pour cette fois deftinée i 
parée pour la célébration de 
da Fé. 

Le grand Autel étoit paré de m 
il y avoit defliis fix chandeliers d'à 
avec autant de cierges de cire fa 
allumés : on avoit élevé aux deu] 
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A- quelque diftahce & vis -à- vis du 
grand Autel , tirant un peu vers la porte, 
on avoit dreffé un autre Autel fur lequel 
on avoit mis dix MiflTels ouverts ; de là 
jufqu'à la porte de TEglife on avoit faic 
une galerie large d'environ trois pieds , 
avec un baluflre de chaque côté ; & de 
part & d'autre on avoit placé des bancs 
pour aflTeoir les criminels & leurs parrains, 
qui s'y alloient mettre à mefare qu'ils 
entroient dans l'Eglife , enforte que les 
premiers venus étoient plus proche de 
r Autel. Auffi-tôt que je fus entré & pla- 
cé en mon rang , je m'appliquai à confi- 
derer Tordre qu'on faifoit obferver à ceux 
qui venoient après moi ; je vis que ceux 
à qui on avoit donné ces horribles Car* 
Tochas dont j'ai parlé , marchoient les 
derniers de notre troupe, qu'immédia- 
tement après eux on portoit un grand 
Crucifix , dont la face regardoit ceux 

3ui le précedoient, & qui étoit fuivi de 
eux perfonnes , & de quatre flatues à 
hauteur d'homme , repréfentées au na- 
turel , attachées chacune au bout d'une 
longue perche , & accompagnées d'au- 
tant de cadettes portées chacune par un 
homme , & remplies des offemens de 
ceux que les ftatues repréfentoient. 
La face du Cruel fi tournée vers ceux 
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qui le précèdent, marque la mîférîcotcïe 
dont on a ufé à leur égard , en les déli* 
vrant de la motz, quoiqu'ils l'euflènt juf- 
tement méritée ; & le même Crucifix 
tournant le dos à ceux qui le fuivent, 
fignifie que ces infortunés n'ont plus de 
grâce à efperer : c'eft ainfi que tout eft 
myftérieux dans le Saint Office. 

La manière dont ces miférables étoîent 
vêtus , n'étoit pas moins propre à infpi- 
irer de Thorreur que de la pitié : les per- 
(bnnes vivantes , auffi-bien que les ftatues, 
portoient des S amarras de toile grife; 
toutes peintes de diables, de flammes & 
de tifons embrafés, fur lefquelles fa têtô 
du Patient écoit repréfentée au naturel 
devant & derrière , avjBC (a Sentence 
écrite au bas , portant en abrégé & en 
gros carafteres fon nom , celui de fa 
patrie , & le crime pour lequel il étoic 
condamné. Outre cet habillement épou- 
vantable ils avoient encore de cqs funef- 
tes Carrockas , couvertes comme les vê- 
temens de flammes & de démons. 
• Les petits coffres où étoient enfermés 
les os de ceux qui étoient morts , & à 
qui le procès avoir été fait devant ou 
après le décès , pendant ou avant leur 
détention , afin de donner lieu à la con- 
fifcaûon de leurs biens , étoient aulS 
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Ints noir , & couverts de démons & en 
flammes. 

Il faut ici remarquer que rinquifirion 
borne pas fa Jurifdidion fur les perr 
mes vivantes , ou fur celles qui font 
ortcs dans les prifons, maïs qu'elle fait 
core fouvent le procès à des gens qui 
nt décédés plufieurs années avant que 
xvoîr été accufés , lorfqu'après leur 
ort ils font chargés de quelque crime 
nfîdérable ; qu'en ce cas on les déterre ; 
s'ils font convaincus , on brûle leurs 
lèmjens dans VAâe de Foi , & Ton 
mfifque tous leurs biens , dont on dé* 
ouille foigneufement ceux qui ont re* 
leilli leurs fucceffions. Je n'avance rien 
! que je n'aie vu moi-même prati- 
ler, puifqu'entre les ftatues qui parurent 
and je fortîs de l'Inquifition , il y en 
Dit une qui repréfentoit un homme 
:édé depuis long-temps , à qui on ve- 
t de faire le procès , qu'on avoit dé- 
é , de qui les biens furent confifqués, 
lont les os furent brûlés , ou peut- 
ceux de quelqu'autre qui avoit été 
mé dans le même lieu, 
es malheureux étant entrés dans l'é- 
^e funèbre que je viens de décrire, 
tant affis dans les places qui leur 
it deftinées proche la porte de TE»* 



dans fon pofte ^ & TEglife rempli 
tant de monde qu'elle en pouvo 
tenir, le Provincial des Auguftins 
en Chaire & prêcha pendant une 
heure ; & malgré Tembarras & 1( 
ble d'efpritoù je me trouvoîs, je ] 
fai pas de remarquer la comp 
qu'il fit de Tlnquifition avec TAr 
Noé , entre lefquelles il trouva pc 
cette différence , que les animai 
entrèrent dans T Arche, en fortiren 
le Déluge de même nature q 
ctoient entrés , mais que Tlnqu 
avoit cette admirable propriété, di 
ger de telle forte ceux qui y étoie 
fermés , que l'on en voyoit fortîi 
comme des agneaux, ceux qui en 
trant avoient la cruauté des loupi 
fierté des lions. 

Le Sermon étant fini, deux L( 
montèrent tour à tour dans la Cl 
pour y lire publiquement les pro 
tous les coupables, & leur figni] 
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iéînes auxquelles ils étoient condamnés. 
• Celui de qui on lifoit le procès , étoic 
sendanc ce temps conduit par VAlcdide 
LU milieu de la galerie^ où il refloic de- 
bout f un cierge allumé en la main , juf* 
jU'à ce que fa Sentence fut prononcée ; 
k comme on fuppofe que cous les cri- 
cnipels ont encouru la peine d'excom- 
munication majeure ^ la leâure étant fi- 
EÛe on le menoit au pied de TAutel où 
koienc les Miffels , fur l'un defquels on 
bri faiibit mettre les mains , après s'être 
mis à genoux , & il reftoit en cette poC- 
ture y jufqu'à ce qu'il y eût autant de 

Îerfonnés que de livres. Pour lors le 
iCdeur ceiïbit la lefture des procès , 
pour prononcer à haute voix une confef- 
fion de Foi , après avoir brièvement 
exhorté les coupables à la réciter de cœur 
& de bouche en même temps que lui ; 
œ qui étant fait , chacun ïetournoit à fa 
place , & on recommençoic à lire les 
fffocès. 

Je fus appelle en mon rang , & j'en- 
tendis que toute mon affaire rouloit fur 
trois chefs : le premier , pour avoir fou- 
tenu rinvalidité du Baptême Flaminis ; 
le fecond , pour avoir dit qu'on ne de- 
voit pas adorer les Images , & avoir blat 
phcmé contre celle d'un Crucifix , en 
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difant d'un Crucifix d'ivoire , que c^e-' 
toit une pièce d'ivoire ; & enfin , pour 
avoir parlé avec mépris de rinquimion 
& de îes Miniftres , mais plus que tcmt , 
pour la mauvaife intention que favois 
eue ^ en difant toutes ces cbofes , à raifon 
defquels crimes j'étois déclaré excom- 
munié ; & pour réparation , mes biens 
confifqués au prpfit du Roi ^ & moi ban- 
ni des Indes , & condamné à fervir dans 
les galères de Portugal pendant cinq an* 
nées 9 & de plus à accomplir les autres 
pénitences qui me feroîent enjointes dans 
le particulier par les Inquifiteurs. 

De toutes ces peines, celle qui me pa- 
rut la plus fàcheufe, fut de me voir dans 
une néceflité indifpenfablede quitter les 
Indes , 011 j'avois réfolu de voyager en- 
core lon^-temps : ce chagrin n'étoit ce- 
pendant pas fi grand , qu'il ne fut beau- 
coup adouci par l'efpérance de me voir 
bientôt hors des mains du Saint Office. 

Ma confefTion de Foi étant faite , je 
retournai en ma place , & je profitai alors 
de l'avis que le Garde m'a voit donné de 
ne pas refufer mon pain ; car la cérémo- 
nie ayant duré toute la journée , il n'y eue 
perfonne qui ne mangeât ce jour-là dans 
rEglife. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XVIIL 

folution de V excommunication , Çr ce 
lui s'oiferve à t égard de ceux ^ui 
font condamnés au feu. 

i Pre's qu'on eut lu les procès de 
Il tous ceux à qui ronfaifoic grâce ea 
r fauvant la vie , Tlnquificeur quitta 
I fiége, pour fe revêtir d'aube & d'é- 
e ; & étant accompagné d'enviroa 
igt Prêtres qui avoient chacun une 
afline en la main , il vint au milieu de 
glife , où après avoir récité diverfes 
eres^ nous fiimôs abfous de Texcom- 
micat'on qu'on prétendoit que nous 
ions encourue , moyennant un coup de 
uffine que ces Prêtres donnèrent à char 
n de nous fur fon habit. 
Je ne puis m'empêcher de rapporter 
une cbofe qui fera voir jufqu'à quel 
int va la fuperflition Portugaife dans 
it ce qui a quelque rapport à llnqui^ 
ion ; c'efl que durant la marche & pen- 
Qt tout le temps que je refiai dans TE- 
ife, celui qui me fervoitde parrain ne 
B voulut jamais répondre , quoiq^uî je 
i euffe parlé plufiearsfois, & qu'il me 
Totm lU h 
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refufa même un peu de tabac en pou* 
dre que je lui demandois^ tant il appré- 
hendoic de participer à la cenfure dont 
il me croyoit lié : mais d'abord que je 
fus abfous, il m'embraflà , me donna daflj 
tabac y & me dit que pour lors il tmK' 
reconnoifToit pour fon frère ^ puifqoe * 
FEglife m'avoit délié. 

Cette cérémonie étant finie 9 & Tin-. 
quifiteur s'étant remis en (à place, l'o 
fit venir Tune après l'autre les mail 
reufes vidimes qui dévoient être [ 
lées par la fainte Inquifition. H y m 
un homme ^ une femme ^ & les ré|; 
fentacions de quatre hommes me 
avec les caiTettes où leurs os étoient 
fermés : l'homme & la femme ét6ieaiv|| 
Indiens , noirs , & chrétiens^ acçufés de 
magie , & condamnés comme relaps , 
mais en effet auffi peu forciers que ceux 
qui les avoient condamnés. 

Des quatre Statues , deux répréfen-^ 
toienr aufli deux hommes tenus pou 
convaincus de magie ; & les deux ai) 
très , deux hommes chrétiens nouveam^jj 
qu'on difoit avoir Judaïfé ; l'un defijn 
écoit mort dans les priions du Saint O^^ 
fice, & l'autre et oit décédé dans fa tnan 
fon , & étoit enterré depuis, long-temf». 
d^ fa ParoiiTe ; mais ayant été accufé 




hr^n a puQ^xâ^^ 
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de Judaïfme depuis la more , comme il 
^voic laiile des biens affez confidérables , 
on avoic pris le foin de fouiller dans foti 
tombeau , & d'en retirer les os pour les 
brûler en VAâe de Foi. On voit par-lâ 
que la fainte Inquifition veut , comme 
Jefus-Chrifly exercer fon pouvoir fur les 
vivans & fur les morts. 

On lut les procès de ces infortunés ^ 
qui étoient tous terminés par ces paro- 
les : Que le Saint Office ne pouvant leur 
faire de grâce à caufe de leur rechute 
ou de leur impériitence , & fe trouvant 
indifpenfablement obligé de les punir 
félon la rigueur des Loix , il les livroic 
pour être brûlés. 

A ces dernières paroles , un Huîffief 
et la Juflice féculiere s'approchoit & 
prenoit poifedion de ces infortunés ^ 
après qu'ils avoient préalablement reçu 
«m petit coup fur la poitrine de la. 
main, de VAlcaUe du Saint Office ^ 
{)our marquer qu'ils en étoient aban- 
idonnés. 

• Ainfi fe termina l'Afte de Foi : & 
' pendant que ces miférables furent con- 
iufts fur le bord de la rivière où le 
Viceroi & ia Cour s'étoient aflfemblés > 
& où les bûchers fur lefqueb ils dévoient 
être immolés étoient préparés dès le 



1jj4 Hijloire 

jour précédent , nous fumes ramenés à 
rinquifuion par nos parrains , fans ob- 
ferver aucun ordre. 

Quoique je n*aie pas été préfent à 
l'exécution de ces perîbnnes aînfi aban- 
données du Saint Office , comme j'en ai 
été pleinement inftruit par des gens qui 
en ont vu plufieurs fois de fembiables, 
|e rapporterai en peu de mots les for- 
malités qui s'y obfervent. 

D'abord que les condamnés font ar- 
rivés à l'endroit où les Juges fécuiiers 
font aflèmblés , on leur demande en 
quelle Religion ils veulent mourir ^ fkns 
s'nformer aucunement de leur procès , 
qu'on fuppofe avoir été parfaitement 
bieninftruit , & eux fort juftement con- 
damnés ^ vu qu'on ne doute point de l'in- 
faillibilité de l'Inquifition ; & auffi-tôc 
qu'ils ont répondu à cette unique inter- 
rogation, l'Exécuteur fe faifit d'eux, les 
attache à des poteaux fur le bûcher, où 
ils font premièrement étranglés , s'ils 
meurent Chrétiens ; & brûlés vi6 , s'ils 
perfiflent dans le Judaïfme ou dans l'hé- 
réfie ; ce qui arrive fi rarement , qu'à 
peine en voit-on un exemple dans qua* 
tre Ai^es de Foi , quoiqu'il s'en 6fle 
très-peu où l'on ne brûle un aflèz bon 
nombre de perfonnes. 
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Le lendemain de Texécution on porte 

dans les Eglifes des Dominicains les 

Îortrairs de ceux qu'on a fait mourir. 
,eurs têtes feulement y font rcpréfentées 
au naturel , pofées fur des tifons embra-' 
fés : on met au bas leur nom , celui de 
leur père & de lebr pays , la qualité du 
crime pour lequel ils ont été condam- 
nés^ avec Tannée^ le mois & le jour de 
Texécution. 

Si la perfonne qui a été brûlée eft 
tombée deux fois dans le même crime, . 
on met ces mots au bas du portrait : 
Morreo queimado por Hereje relapfo : 
ce qui fîgnifie qu'il a été brûlé comme 
Hérétique relaps. Si n'ayant été accufé 
qtfune fois il perfevere dans fon erreur , 
on met por Hereje contumas : mais com« 
me ce cas efl bien rare , il y a auffi bien 
. peu de portraits avec cette infcription. 
jEnËn , fi n'ayant été accufé qu'une feule 
fois par un nombre fuffifant de témoins , 
il perfifte à fe dire innocent , & qu'il 
profeffe même le Chrifl.ianifme }ufqu*à 
la mort , on met au bas du tableau , 
Morreo queimado por Hereje convitto ne- 
gativo ; c'eft-à-dire qu'il a été brûlé 
comme Hérétique convaincu , mais qui 
n'a pas confeflTé : & Ton en voit un très- 
grand nombre de cette dernière efpece» 

L3 
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Or on peut fe tenir pour afluré , que de 
cent Négatifs il y en a au moins quatre- 
vingt-dix- neuf qui font non-ièulement 
jnnocens du crime qu'ils nient i mais qui 
ont , outre l'innocence , le mérite d'ai- 
mer mieux mourir que de mentir , en 
s'avouant coupables d'un crime dont ils 
font innocens : car il n'eft pas poflible 
qu'un homme afluré d'avoir la vie , s'il 
confeflè , perfide à nier , & aime mieux 
être brûlé , que d'avouer une vérité dont 
l'aveu lui fauve la vie. 

Ces épouvantables repréfentatîons 
font mifes dans la nef & au-deflus de la 
grande porte de TEglife , comme autant 
d'illuftres trophées confacrés à la gloire 
du Saint Office ; & quand cette face de 
l'Eglife eft ainfi tapiflee, on en met aulTi 
fur les ailes près de la porte. Ceux qui 
ont été à Lifbonne dans la grande Eglife 
des Dominicains , qui n*eft pas élo^nce 
de la Maifon de Tlnquifition , y auront 
pu remarquer plufieurs centaines de ces 
trilles peintures. 



O 
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CHAPITRE XIX. 

M. Dellon fort de rinquifition : on le 
conduit dans une Maifon pour y hrt 
injlruu : on le remene à llnquifition 
pour y recevoir les pénitences qu* on lui 
devoit impofer. 

J'Etois fi fatigué & fi abattu à mon 
retour de l'Aâte de Foi , que je n Pa- 
vois guères moins d'empreffement pour 
rentrer dans ma prifon afin de m'y repo- 
fer, que j'en avois eu les jours précédens 
pour en fonir. 

Mon parrain m'accompagna jufques 
dans la falle ; & VAlcdide m*ayanc mené 
dans la galerie , j'allai m'enfermer moi- 
même , pendant qu'il en conduifoit d'au- 
tres : je me jettai d'abord fur mon lit en 
attendant le fouper , qui ne fut que du 
pain & des Bgues , l'embarras de ce jour 
ayant empêché qu'on ne fit la cuifine : 
je ne laiflTai pas de beaucoup mieux re- 
pofer cette nuit que je n'avois fait depuis 
long-temps ; mais dès l'inftant que le 
jour eut paru , j'attendis avec impatience 
ce que Ton feroit de moi. JjAlcaide 
vint fur les fix heures me demander l'ha- 
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bit quefavoîs porté à la Proceflîon, que 
je lui rendis volontiers , & voulus lui re- 
mettre en même temps le Sambenito ; 
mais il ne voulut pas le recevoir^ parce 
que je m'en devois parer, fur-tout les 
Dimanches & les Fêtes , iufqu'à l'entier 
accomplilTement de ma Sentence. 

On m'apporta à déjeuner Rir les fept 
heures , & peu après je fus averti de 
faire un paquet de mes hardes , & de 
me tenir prêt pour fortir quand on me 
viendroit appeller. 

J'obéis à ce dernier ordre avec toute 
la diligence pofTible ; fur les neuf heures 
un Garde étant venu ouvrir ma porte, 
je chargeai par fon commandement 
mon paquet fur mes épaules ^ & le fuivis 
jufques dans la grande falle^ où la plu- 
part des Prifonniers étoient déjà. 

Après avoir refté quelque temps en 
ce lieu , je vis entrer environ une vingtai- 
ne de mes compagnons qui avoient écé 
condamnés au fouet le jour précédent, 
& qui venoient pour lors de le recevoir 
de la main du bourreau par toutes les 
rues àe la Ville ; & étant ainfi aflTem- 
blés , rinquîfiteur parut , devant qui 
noi^s nous mimes tous à genoux pour 
'recevoir fa bénédidion , après avoir baifif 
la terre à fes pieds* On ordonna en&ite 
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tox Noirs qui n'a voient point ou peu de 
hardes , de fe charger de celles des 
Blancs. Ceux d'entre les Prifonniers qui 
n'étoient pas Chrétiens , furent envoyés 
fur le champ aux lieux portés par leur 
Sentence , les uns en exil , les autres aux 
Galères ou à la Maifon où fe fait la pou- 
dre, appellée Cafa da folvera; & ceux 
qui étoient Chrétiens , tant blancs que 
noirs , furent conduits dans une Maifon 
louée exprès dans la Ville , pour les y 
Élire inftruire pendant quelque temps. 

Les falles & les galeries du logis fu<* 
rent deftinées pour coucher les Noirs ; & 
& ce que nous étions de Blancs , fumes 
mis dans une chambre féparée , où Ton 
nous enfermoit la nuit ^ nous laiflTant pen- 
dant le jour la liberté d'aller par toute la, 
maifon , & de parler avec ceux qui y 
étoient ou qui y venoient de dehors pour 
t>ous voir. On faifoit tous les jours deux 
Catéchifmes ^ Tun pour les Noirs , & 
l'autre pour les Blancs ; & Ton célébroit. 
tous les jours la fainte MefTe , où nous 
affiftions tous , de même qu'à la Prière 
du matin & du foir. 

Pendant que je reilai dans cette Mai- 
fon , je fus vifité par un Religieux Do- 
minicain de nues amis , que j'avois con- 
nu à Daman où il avoit été Prieur. Ce 

L5 
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bon Père , accablé de maladies & (Tait-' 
nées, nefçut pas plutôt que j'étoisfortî, 
qu'il fe mie dans un Palanquin pour me 
venir voir ; & il pleura mon défaflre en 
m'embraflant tendrement, me témoigna 
qu'il avoit beaucoup appréhendé pour 
moi, qu'il s'étoit plufieurs fois informé 
de l'état de ma (ànté & de mes affaires 
au Père Procureur des Prifonnîers qui 
étoit fon ami , & de même Ordre que 
lui ; que cependant il avoit été fort long- 
temps fans en pouvoir tirer de réponfe j 
& qu'enfin après beaucoup de preflàntes 
prières , tout ce qu'il en avoit pu fça- 
voir 9 étoit que je vivois encore. 

Je reçus bien de la confolation en 
voyant ce bon Religieux ; & la néceiTité^ 
où j'étois de quitter les Indes , nous faî- 
foit prefqu'également delà peine. 11 eut 
encore la bonté de me venir voir plu- 
fieurs fois , il m'invita de revenir aux 
Indes auflî-tôt que je ferois 6n liberté, 
& m'envoya diverfes proviftops pour le 
voyage que j'avoi&à faire , que l'état & 
te befoin oii j'étois ne me peimettoienc 
pas d'efperer d'ailleurs. . 

Après avoir refté en cette Maifôn juC 
qu'au 25: de Janvier^ nous fumes con- 
duits encore dans la falle de l'Inquif^ 
fion, & de là appelles chacun à fon tott^ 
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a la Table du Saint Office , pour y rece* 
voir des mains de Tlnquifiteur un papier 
contenant les pénitences auxquelles il lui 
avoit plu de nous condamner ; i'y allai 
en moh rang^ Ton m'y fit mettre à ge- 
noux^ après avair auparavant mis les 
mains fur les Evangiles , & promis en 
cette pofturé de garder înviolablement 
le fecret fur toutes les chofes qui s'étoienc 
pafTées , & dont j'avoîs eu coonoiflance 
pendant ma détention. 

Je reçus enfuite de la main de mon 
Juge un écrit figné de lui , contenant 
les chofes que je devois accomplir : & 
' comme ce mémoire n eft pas fort long p 
fai cru qu'il feroit bon de le mettre ici 
mot pour mot en François , comme il 
était en Portugais^ 

Lijies des pénitences que doit 
accomplir . . , . 

10. Dans les trois prochaîpes années 
il fe confeflTerâ & communiera ; la pre- 
mière , tous les mois ; & les deux fui- 
vantes, aux Fêtes de Pâque , de la Pen- 
tecôte^ de Noël & de l'Affomption de 
la faince Vierge. 

io. Il entendra la MefTeSc le Sermon 
les Dimanches & les Fêtes , s'il en a là. 
commodité» 
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30. Il récitera pendant lefdkes trois 
années tous les jours cinq fois le Pam 
& Y Ave , Maria , en Thonneur des cinq 
Plaies de Notre Seigneur Jefus Chrift. 

4o* U ne liera amitié ni aucun com- 
merce particulier avec des hérétiques, 
ou des perfonnes dont la foi foie fuCpcâe, 
^ui puiflënt préjudicier à (on falut. 

50. Enfin il gardera exaftement le fe- 
cret fur tout ce qu'il a vu , dit ou oui , ou 
qui s'eft traité avec lui , tant à la Table, 
qu'aux autres lieux du Saint Office. 

Francisco Delgado b Matos» 

Qui pourroit dire , à ne regarder que 
ces Canons pénitentiaux , que L'Inquifr 
tion eft trop rigoureufe ? Ayant reçu cet 
écrit, je baifai la terre ,. & retournai daas 
h falle , pour y attendre qu^on en eût 
autant donné aux autres. En fortant de- 
là on nous fépara , & je ne fçais ce que 
Ton fit de la plupart de notre troupe, ni 
où on les envoya ; mais nous ne reftames 
pas plus de douze , qui fumes conduits 
aànsVAljouvar, qui eft cette prifonde 
rOfficialité où j*avois déjà demeuré un 
jour en arrivant à Goa , avant que d'eof- 
trer dans l'Inquifition. Je refùd en ce 
lieu jufqu'au J15 , qu'un Officier du Saint 
OiEce m'ayant fait mettre ks fers aux 
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pîeds , me conduific dans un vaiflTeau qui 
écoic en rade prêc à faire voile pour le 
Portugal. 



CHAPITRE XX. 

Remarques fur tùut ce qui a été dit 
jujqu'ici. 

AVant que de continuer le réeît de 
mes a\ entures , je crois qu'il ne fera 
pas hors de propos de faire quelques 
réflexions fur tout ce qui a été dit. 

Je commencerai par la confidératîo» 
des principales înjuftices qu'on m'a faites 
à i'Inquifuion. , dont la première eft la 
trabifon du Commiflàire de Daman ^ 
lequel après lui avoir déclaré ce que j'a- 
vois dit , & ce qui regardoit le Saint 
Ofllîce , me donna des confeils fi peu 
finceres, qu'il ne laiflà pas de m'arrêter , 
pour fatisfaice la paflîon du Gouverneur , 
qucHque l'Inquifition n'ait pas coutume 
de fefaifis de ceux quis'aceufent volon- 
tairement avant que d'être mis- en pri- 
ion. Je n'ignore pas que ce Père a dit , 
pour ie défendre de ce reproche , que )e 
ne m'étois pas accufé dans les formes *. 
mais l'on voit aflez que ce n'eft-là qu'une 
déiste. IL devoit me les apprendcç ; 
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j'étois jeune & étranger, j'y aurais (atîî- 
fait fur le champ : mais il avoit befoiî» 
de ce miférable prétexte pour fatisfaire 
Je Gouverneur. 

La féconde chofe dont je croîs avoir 
fujet de me plaindre à l'égard du même 
Commiflàire , eft de m*avoir malicieu- 
fcment gardé à Daman jufqu'au mois de 
Janvier ; au lieu que s'il m'avoit envoyé 
à Goa immédiatement après ma déten- 
tion , mes affaires auroient pu être ter- 
minées^ avant la fin de Novembre , & je 
ferois fortr en l'Afte de Foi qui fe fit 
cette même année , au commencement 
de Décembre : mais ne me transférant 
qu'après que l'Ade de Foi fut fait , il 
fut caufe que je reftai dans les prifonsdtt 
Saint Office deux ans plus que je n'aurois 
fait , parce que l'on ne fort guères que 
dans cette funèbre cérémonie : & com- 
me elle ne fe fait que de deux en deux 
ans , ou de trois en trois, c^eft un double 
malheur pour ceux qui font renfermée 
dans ces prifons , d'y être conduits im- 
médiatement après qu'elles viennent 
d'être vuidées , parce qu'ils font obligés 
d'attendre qu'il y ait un nombre fuffifant 
de Prifbnniers pour rendre l'Aâede Fot 
plus célebi^e. 
- Le refus que fit l'Inquifîteur^ dans ma 



des Inquifitims* ^25 f" 

tfoîfieme Audience , de recevoir ma 
confelfion fur ce que j'avois die del'In- 
quificion , & Tinjudice avec laquelle it 
m'afa aflTurer que je n'avois pas déclaré 
ce fait, dont il me fk un fi grand crime 
long-temps après , a été une des chofes 
qui m'a te plus affligé pendant ma pri- 
fon : ôc ce n'eft pas le moindre fujet que 
j'aie de me plaindre de ces Juges. 

Je puis encore me plaindre juftement 
de ce que Tlnquifiteur voulant me ter.^-. 
dre un nouveau piège , lorfque je m'ac- 
cufai de ce que j'avois dit touchant le 
Saint Office , & fur ce qui écoit arrivé 
long-tempsauparavantau Père Ephraïm 
de Nevers , me demanda fi je voulois. 
défendre les erreurs de ce Religieux : 
mais quoique je fçuflè bien que l'inno- 
cence de ce Père avoir été pleinement 
reconnue , & qu'il n'avoit été arrêté que 
par envie, je répondis que je ne prêtent 
dois défendre perfonne, étant aflèz em- 
barraflTé de me défendre moi-même. 

J'ai auflî, cerne femble, juftefujeû: 
de croire que l'on a eu intention de plaire 
au Viceroi , & au Gouverneur de Da- 
man qui étoit fon coufin , en m'ônvoyant 
en Portugal ; puifque de plus de deux 
cens perfonnes qui Ibrtirent avec moi de 
Iflnq^iûficionj^ îp fus le feulque l'ojiobli*^ 
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gca de quitter les Indes pour aller en 

Europe. 

La cruauté des Gardes , qui m'ont 
plufieurs fois maltraité de paroles & de 
Élit ^. pour me faire prendre malgré moi 
des alimens & des remèdes quand j*é- 
tois infirme , mérite auffi à mon avis 
qu'on y faflfe quelque attention : car quoi- 
que les Gardes aient raifon d'obl^er les 
accufés de prendre des alimens & des 
tj/medes , on pourroit en ufer à leur 
y^'gard comme on en ufe à l'égard des 
autres malades , à qui l'on ne s'avîfe goè- 
res de donner les étri vieres ^ ou des coup$ 
de bâton , pour leur faire prendre des 
bouillons ou des médecines* 

On ne peut fe difpenfer de faire encore 
une petite réflexion fur le titre de Sainxt 
que ilnquifition s'attribue. £n effet , il 
efl aflfez mal-aifé de comprendre en quoi 
confifte cette fainteté, & comment où 
peut appeller (àint un Tribunal qui viole 
les loix facrées de la charité^ & les or- 
donnances de Jefus-Chrift & del'Eglile. 
Jefus«Chrift ordonne aux Chrétiens de 
reprendre charitablement , & en fecret > 
ceux qui manquent ; ^ ce n'efl que lorf- 
qu'ils ont méprifé plufieurs avertiflfe- 
mens , & qu'ils fe font rendus incorrigi- 
bles^ qu'il veut qu'on les dénonce à l'& 
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glife , afin que par fort autorité cette 
fainte Mère faffe un dernier effort pour 
réduire ces enfans rebelles à leur devoir 
par rimpofition dés pénitences falutai- 
res; & même, s'iHe faut , par les foudres. 
de Texcommunication , fans pourtant les 
priver de certains fecoursfpirituels, com- 
me font la parole de Dieu & les bons 
Livres, par le moyen defquels ils peuvent 
être guéris de leur aveuglement. 

La fainte Inquifition , par une con- 
duite toute oppofée, enjoint à tous ceux 
qui reconnoiflènt fon pouvoir , non-feu^ 
lement fous peine d^excommunication , 
maïs encore fous des peines corporelles 
& très cruelles, dedénoncer auflî-tôt ^ & 
làns les avertir, ceux à qui Ton aura vu 
faire ou entendu dire quelque chofe de 
contraire à fes loix: ôcceneftroitpas un 
moindre crime , ni qui fût moins fève-- 
rement puni dans ce Tribunal, d'avoir 
averti ceux qui manquent, avant ou 
après les avoir dénoncés , que d'avoir 
manqué à faire cette déclaration dans le 
temps préfent. 

Au relie vit-on jamais rien de fi in- 
jufle, que de retenir des perfonnes chré- 
tiennes pendant plufieurs années dans une 
étroite prifon , fans aucun Livre ; puif- 
qu'oii ne donne pas même de Bréviaire 
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aux Prêtres , fans aucune exhortation qui 
puiffe les encourager à fouffrir patiem- 
ment ; fans entendre la Meflfe , ni les Fê- 
tes , ni les Dimanches ; fans leur ad- 
miniftilîr TEuchariftie , même dans le 
temps de Pâque, auquel tous les Chré- 
tiens font obligés de la recevoir, fous pei- 
ne de péché mortel ; & fans les fortifier 
par le faint Viatique & l'Extrême-Onc- 
tion à l'heure de la mort ? Qui a pu înf- 
pirer une conduite fi furprenante & fi 
oppofée à la charité chrétienne ? Dans 
les Jurifdidions laïques , quelque fcélé^ 
rats & quelque criminels que (oient les 
Prifonniers , ils entendent la Mefle^on 
leur laiffe la liberté d'avoir des Livres 
de piété qui puiflTent leur infpîrer des 
fentimens de pénitence ; on n*em pêche 
pas ceux qui font obligés au Bréviaire, 
de le réciter , & de fatisfaire à leur de- 
voir ; on permet aux Prêtres & aux Re- 
ligieux, qui veulent bien s'en donner la 
peine , de les vifiter jufques dans les ca- 
chots , de les confoler , de les confeflèr ; 
on les fait communier, non-feulement à 
Pâque, mais même toutes les fois qu'ils 
ont la dévotion de le faire : & s'ils tom- 
bent malades dans les prifons , on ne 
refufe pas de leur adminiftrer les der- 
niers Sacremens. Pourquoi faut -il que 
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daos le Saint Office , qui efl un Tribunal 
Eccléfiaftique , où pour toute règle on 
ne devroit fuivre que les mouvemensde 
la charité & de la douceur , les Juges 
foient cependant fi durs&fiinfenfibles^ 
que de priver non-feulement de toute 
confolation humaine ^ ceux que leur 
malheur a fait tomber entre leurs mains ^ 
mais de plus de s'appliquer avec toute 
Texaditude poflible à fouflraire à ces 
pauvres affligés tous les moyens par leP 
quels Dieu a coutume de communiquer 
fes grâces ? 

- Je prends à témoins les Inquifiteurs 
du Saint Office, que je n'avance rien ici 
qui ne foit très-véritable ; & fi ce que je 
dit efl vrai, je laide aux Leâeurs à juger 
fi c'efl avec raifbn que l'Inquifition fe 
fait appeller Sainte. J'ajouterai , que 
quoique l'Inquifition accorde quelque- 
fois dîes faufs- conduits à ceux qui , étant 
en lieu de sûreté, veulent venir s'accufer p 
H efl bon néanmoins de ne s'y fier que 
de bonne forte : vu que dans ce Tiibu- 
tial on ne fait pas grand fcrupule de man- 
quer à la parole qu'on a donnée ; & que 
quand on le veut , on trouve afièz de 
prétextes pour ne la pas tenir : ce que je 
vais prouver par un exemple* 
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fition : ce qu'elle n'auroît pu faire, fani 
Tadrefle dont elle fe fervic en donnant à 
cet infortuné Père une parole qu'on n*a- 
voit aucun deflèin de lui tenir. Et afin 
qu'on ne pût pas accufer les Inquifiteurs 
d'avoir violé le fauf-conduit qu'ils lui 
avoient epvoyé pour venir , on fit adroi- 
tement courir le bruit que depuis fon 
abfolution on avoit découvert des ai- 
mes dont il ne s'étoit pas accufé. 

Ce Religieux , qui avoit été renfermé 
peu de jours après moi , y refta encore 
après ma fortie , puifqu'il ne parut pas 
en l'Ade de Foi , que fon procès rfy fut 
pas lu : ce qu'on n'auroit pas manqué dé 
faire , s'il fût mort dans les prifons ; ainfi 
il y aura vraifemblablement demeuré 
|ufqu'au prochain Aâe de Foi. 

Ôeft du Religieux du même Ordre 
qui me rendit vifite après ma (ortie , que 
l'ai appris ce que je viens de rapporter: 
& cet exemple doit apprendre à ceuit 
qu i voyagent, ou qui vivent dans les Pays 
où rinquifnion eft établie , à être non- 
feulement circonfpeâs dans leurs paroles 
& dans leurs adions , mais encore à ne 
fe jamais fier aux a(rurances& aux fau& 
conduits que les Inquifiteurs ou leurs 
Commiflaires voudroient leur accorder^ 
pour peu qu'ik cruflcnt avoir fujet d'ap 
préhenden 
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CHAPITRE XXI L 

Hijioire de Jofepk Pereira de Menefes, 

COmme rien n'inftruit mieux que les 
exemples , je vais décrire fuccinc- 
tement ce qui eft arrivé à un Gentil- 
homme des plus cohfidérables de Goa, 
nommé Jofeph de Pereira de Menefes , 
qui étoit Capitaine Général des Armées 
Navales du Roi de Portugal aux Indes, 
& qui fut commandé par le Gouverneur 
pour aller avec la Flotte au fecours de la 
Ville de Diu , qui étoit afliégée par, les 
Arabes. 11 partit, & étant arrivé à Ba- 
çaim , il fut contraint d'y féjourner plus 
long- temps qu'il n'auroit voulu , àcaufe 
' que les vents étoient contraires ; enforte 
que les Arabes dépendirent à Diu , le 
laccagerent , & s'en allèrent chargés de 
butin avant l arrivée du fecours. Le Gé- 
néral qui étoit venu trop tard , ayant 
donné les ordres, retourna à Goa, où il 
étoit à peine arrivé , que le Gouverneur, 
qui pour lors étoit Antonio de Mello de 
Cajîro , ennemi juré de Jofeph de Pe^* 
reira, le fit arrêter, lui fit faire fon pro- 
cès , l-accufant d'avoir exprès féjourné à 
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Baçaim, pour éviter l'occafion de com- 
battre les ennemis , & d'avoir ainfi par 
fa lâcheté & par fa négligence contribué 
à la ruine & au pillage de Diu , pour le 
fecours du quel il Tavoit envoyé ; & 
parce que les Gouverneurs ni les Viçe- 
rois mêmes n'ont pas le pouvoir de Êiirc 
exécuter à mort les Gentilshommes | 
|ans en avoir un ordre exprès de la Cour 
de Portugal , Antonio de Mello ne pou- 
vant ôter la vie à fon ennemi , prononça 
contre lui une Sentence dont Texécutioa 
fut plus cruelle que la mort même , 
l'ayant condamné à être conduit dans les 
rues de la Ville par la main du bouneau , 
la corde au col , une quenouille à fon 
côté , & un héraut qui marchoit devant, 
criant que cette juftice fe faifoit par or- 
dre du Roi en la perfonne de ce crimi- 
nel , atteint & convaincu de lâcheté & 
de trahifon. 

Ce cruel Arrêt fut exécuté , nonob- 
ftant les follicitations des amis du Pri- 
fonnier , lequel après avoir été mené de 
cette infôme manière par tous les carre- 
fours de Goa , éroit à peine rentré dans 
la prifbn, qu'un Familier du Saint Office 
vint le prendre , & le conduifit à Tln- 
quifition. 

Ce nouvel accident furprit tout le 

monde ' 
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inonde , qui (ça voie que Jofeph Pereira 
ne pouvoic être accufé de Judaïfme , n'é- 
tant pas Chrétien nouveau , & que d'ail - 
leurs il avoit toujours vécu en homme de 
bien. On attendoit donc avec impatien* 
ce le prochain Aâe de Foi , pour fçavoir 
la caufe de cette détention , Ôc voir la 
fin de cette affaire ; mais cette cérémonie 
l'étant faite au bout d'un an , on ne le vit 
point paroître , -ôc on n'entendit point lire 
ton procès ; ce qui augmenta rétonne-^ 
ment d'un chacun. 

Il faut fçavoir que Jofepfi Pereira. 
avoit eu un démêlé il y avoit long-temps 
avec un Gentilhomme de fes amis , avec 
qui il s'était depuis réconcilié. Ce faux 
ami qui n'avoit pas perdu le dedèin de 
fc venger , fuborna à force d'argent cinq 
domeftiques de JoyèpA Pereim , Talla 
acculer à Tlnquifition comme coupable 
de fodomie , & cita les cinq témoins, 
qui dépoferent l'avoir vu commettre ce 
crime avec un de fes Pages : ce qui fit 
arrêter les deux accufés. Le Page qui 
eut moins de confiance que fon maître, 
qu'il fçavoit être auffi-bien que lui dans 
les prîfons du Saint Office , & ne dou- 
tant point qu'il ne fût accufé du même 
crime , dont le Promoteur le rendoic 
lui-même coupable , intimidé par les 
Tome lU M 
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menaces des Inquiliteurs , craignant d'è-' 
ire brûlé , comme il Tauroit peut-être 
effeftivement été s'il eût continué à nier, 
& ne voyant point d'autre moyen de fau- 
ver fa vie, qu'en fe déclarant coupable, 
s*accu(à d'un crime qu'il n'a voit pas com* 
mis, & devint ainft un feptieme témoin 
contre fon maître , le délateur étant 
compté pour un félon les maximes de 
rinquifition. Sa confeflion lui fauva la 
vie, & ilfortit au premier Ade de Foi, 
condamné à un bannilTemenc à Mozam*^ 
bique. 

Cependant comme Jofefh Perdra 
perféveroit à fe dire innocent, on le con- 
damna au feu ; & on Talloit faire fortir 
pour être brûlé dans le même Ade de 
Foi où parut fon Page, fi les protefta- 
tions continuelles qu'il laifoit de fon iii- 
nocence, & l'eftimeque fes Jugesavoienc 
eue toujours pour lui , ne les euflènt por- 
tés à différer l'exécution de fon Arrêt, 
pour voir fi avec le temps ils ne pour- 
roient pas l'obliger à confeflèr, ou s'ils 
re pourroîent pas être mieux éclaircis de 
fon aflfaire. On le réferva donc jufqu'à un 
autre Ade de Foi qui fe fit un an après, 
les prifons s'étant trouvées remplies plu* 
tôt que de coutume. 

Pendant cette année on interrogea co^ 
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core plufieurs fois Taccufaceur & les té-; 
moins ; & un des Juges s'étanc avifé de 
leur demander à chacun en particulier , 
fi la nuit qu'ils difoient avoir vu leur 
maître commettre ce déteftable crime, 
la Lune luifoit ou non ; les témoins ne 
sfétant pas accordés fur la réponfe qu'ils 
firent à cet interrogatoire , ils fiirent:mî$ 
'à la queftion , fe dédirent de ce qu'ils 
avoient avancé contre leur maître , de 
qui l'innocence étant ainfi reconnue, on 
fe faifit des accufateurs, Jofeph Pereira 
fortit innocent au premier AdedeFoi , 
& les témoins fortirent en même temps 
que moi avec Taccufateur ; les premiers 
condamnés aux galères pour cinq ans, & 
le Gentilhomme banni pour neuf ans 
aux côtes d'Afrique. 

Il efl aifé de juger que la confronta- 
tion des témoins auroit pu tirer les In- 
quifiteurs de cet embarras , & l'accufé 
du péril d'être immolé, par les mains dii 
Saint Office , à la fiireur & au reflenti- 
ment de fon ennemi , lequel , ce me fem- 
ble , devoit aufli-bien que les complices 
être puni du même genre de mort , qu'ils 
avoient penfé faire fouffrir à un innocent ; 
j& on ne peut douter que cette clémence 
de l'Inquifition , exercée ainfi à contre- 
temps , ne donne très-fouvent lieu à de 
fembiables attentats* M i 
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CHAPITRE XXIIL 

Ce qui eft arrivé à H autres pmrfinnes fi 
fortirent dans ce même AÛe de Foi. 

DEux jeunes Gentilshommes Por« 
cugais qui depuis peu s*écoieoc ma* 
ries , Se qui faifoienc leur demeure ordi- 
naire dans un Bourg (icué auprès de la 
Ville de Baçaim , fervoienc cous les ans 
le Koi de Portugal dans fes armées na- 
vales y de avoient pris fous leurproceâion 
un jeune foldac de leur nation , duquel 
ils recevoient divers petits fervices. La 
campagne étant finie , & les Galiotes 
ayant été défarmées a Goa^, ils y réitè- 
rent quelques jours , Se fe difpoferenc en- 
fuite à aller chez eux , pour y paûèr la 
faifon des pluies y que dan$ les Indes on 
appelle VÙiver. 

Le jeune foldat les voyant prêts à par* 
tir, feignit d'avoir encore quelques a& 
feires à Goa , les pria de trouver bon 
qu'il y reliât quelque temps après eux » 
& leur promit de faire toute la diligence 
poflîble pour les aller joindre au plutôt, 
rîotre drô}e avoit fait une maîtreflè, & 
^voit négc.cié^n mariage à Tinfçu de cc| 
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Gentîlshonimes , lefquels furent à peine 
partis I que le foidat fe maria. Il ne refla 
a Goa que deux ou trois joursr avec fa 
nouvelle époufe , & ayant trouvé une 
commodité il alla trouver fes maîtres ^ 
qui n'étoient arrivés à Baçaim que qua- 
tre ou cinq }ours avant lui. Il ne leur 
rendit point compte de ce qu'il avoit &it 
en leur abfence ; mais au contraire voyant 
que peu de temps après il fe préfentoic 
un parti pour lui qui lui parut avanta* 
geux y il réfolut de proBter de ToccaiioD 
en fe mariant une féconde fois. 11 com« 
jnuniqua cette affaire aux deux Gentils • 
Iioûimes y qui ne fçachant rien de fon 
premier mariage, non-feulement lui ai- 
dèrent à conclure celui dont il s'agifibit , 
attendu qu'il y trouvoit fon avantage p 
mais encore ils certifièrent au Curé qu*il 
étoit garçon. Peu de temps après ces fé- 
condes noces il prit envie à ce foidat 
d'aller voir fa première femme à Goa f 
où le frère de la féconde l'ayant voulu 
fuivre » il y apprit fon premier mariage. 
Ce beau- frère alla d'abord le dénoncer à 
rinquifition , qui le fit arrêter ; & ayant 
Içu enfuite les noms de ceux qui avoienc 
certifié qu'il étoit garçon , on envoya or- 
dre au Commilfaire de Baçaim de s'en 
laifir ; de forte que ces deux Gentilshom* 
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ines :pltts malheureux que coupables j^ 
furent conduits à Goa les fers aux pieds, 
& tenfermés dans les prifons du Saint 
Office. Ils y demeurèrent Tefpace de dix- 
huit mois ; ils fortirent en T Ade 4e Foi^ 
& ils y^ furent condamnés à demeurer 
trois ans en exil dans les côtes d'Afrique. 
Celui qui avoit été marié deux fois , pa- 
rut auffi dans TAfte de Foi ; U fut con- 
damné à un exil de fept ans , après leC- 
quels il devoit retourner avec fa pre- 
mière femme. 

Il y avoit un de ces, Gentilshommes 
qui étoit de race de Chrijiàm novo ; & 
comme ces malheureux font toujoui) 
foupçonnés d'être de mauvais Chrétiens » 
les Inquifîteurs lui detoianderent un jour 
à l'Audience s'il rfétoîtpoînt Juif, & sll 
h'avoit aucune connoiflance de la Loi dé 
Moyfe, Ce pauvre Gentilhomme qui 
étoit peu inflruit dans la Religion Chré^ 
tienne; fut étourdi de ces demandes ; il 
craignit que le malheur de fa naiflànce 
ne lui attirât en cette rencontre quelque 
méchante aflFaire ; ainfi (troyant dire la 
plus belle chofe du monde & la plus 
propre à le jufcifier , il blafphema contre 
Moy fe , dit qu'il n'avoît que faire de lui ^ 
& qu'il ne le connoiflToit point ; ce qui 
parut à fes Jugcis tout-à-fait tiaïf & plai- 
fant. • l 
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Entre ceux qui forcirent en TAdle die 
Foi , j'en remarquai un qui avoit un bail- 
Ion dans la bouche , attaché avec des fi- 
celles à fes oreilles^ & je connus par la 
leûure de fon procès , qu'on le «aicqic 
aînfî pour avoir proféré plufieurs l?l^f- 
phêmes en jouant. Ce blafphémateur , 
outre la honte de paroître publiquement 
enret équipage ^ fut encore condaxâné à 
lin banniflèment pour cinq ans. 

En fortant de rAljouv^^r , je fus con- 
duit les fers aux pieds dans uù Vaiflëau 
qui étoit à la rade f prêt à faire voile 
pour le Portugal. Je fus remis entije lés 
mains du maître des matelotis , qui fe 
chargea de moi , & qui s'engagea , au 
cas que je vécuflTe, de me répréfenter à 
rinquifitîon de Lifbonne. Le Vaiâeaa 
mit à la voile le zy de Janvier 1 676 , èc 
arriva à Lilbonne le 1 5 Décembre de la 
même année. 
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CHAPITRE XXIV. 

Arrivée de M. Dellond Lijbonne. Il tfi 

conduit d Vlnquifitien & enfuite d la 

Galère. Defcription de ce lieu. 

D'Abord qu'on eut jette les anctes 
dans la rivière de Lilbonne , le 
maître des matelots , fous la garde du- 
quel j'étois , alla donner avis de mon 
arrivée à rinquiâtion. i'y fus conduit le 
lendemain I & de-là par Tordre des In» 
quifîteurs , qui ne daignèrent pas feule- 
ment me voir , on me mena à la prifon 
qu'on appelle la Galère. Elle pone ce 
nom , parce que n'y ayant point de ga- 
lères en Portugal , on y envoie ceuxque 
le Saint Office ou les Juges laïques coa- 
damnent à cette peine. On m'y mît dV 
bord une chaîne au pied , à laquelle écoit 
audî attaché par un pied un autre hom- 
me condamné par l'Inquifition , & qui 
avoit évité le feu par fa confeffîon la 
veille qu'il devoit être brûlé. 

Dans cette galère tous les criminels 
font attachés deux à deux par un pied 
feulement : leur chaîne a environ huit 
pieds de longueur ; les Frifonniers oofi 
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chacun à leur ceinture un crochet de fer 
pour la fufpcndre, enforte qu'il en refte 
encore environ la longueur de trois pieds 
entre les deux. 

Ces Forçats vont tous les jours tra- 
vailler aux atteliers où l'on bâtit lestait 
féaux du Roi. Ils font employés à por- 
ter du bois aux Charpentiers ; ils dé- 
chargent les navires ; ils vont chercher 
des pierres i& du fable pour les lefter» 
de Teau & des vituailles pour leurs voya- 
ge ; ils fervent à faire des étoupes y & 
enfin à tous les ufages auxquels on trouve 
bon de les occuper pour le fervice du 
Prince ou des Officiers qui les comman- 
dent » quelque rudes & quelque vils que 
puiflTent être ces travaux. 

On trouve parmi ces Galériens des 
perfonnes condamnées par l'Inquifition ; 
aautres qui y font envoyées par Sentence 
des Juges laïques. Il y a des efclaves fugi- 
tif ou incorrigibles que les maîtres met-» 
tent en ce lieu pour les châtier , & pour 
les ranger à leurs devoirs. On y voit auffi 
des Turcs qui ont été faits efclaves fur 
les Vaiflèaex Corfeires de Barbarie ; & 
toute) ces perfonnes , de quelque qualité 
qu'elles foient , font indifféremment em- 
ployées à des travaux honteux & péni- 
hks^^ fi elles n'cm de l'argent pour don* 
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ner aux Officiers qui les conduifent , 8c 
qui exercent une cruauté fans exemple 
fur ceux qui n'ont pas le moyen de les 
adoucir , en leur donnant quelque chofe 
de temps en^temps. Cette galère terref- 
tre # bâtie fur le bord de ia rivière ; 
elle confifte en i^eux très- grandes falles , 
une haute & Tautre baflfe ; toutes deux 
font ordinairement remplies , & les For- 
çats y font couchés fur des efirades avec 
des nattes. 

On leur rafe à tous la tête & la barbe 
une fois le mois : ils portent des jufteau- 
corps & des bonnets de. drap bleu : on 
leur fournit auili un capot de groflëferge 
grife f qui leur fert également de man- 
leau pour le )our & de couverture pen« 
dant la nuit ; & ce (ont là tous les vête- 
mens que le Prince leur fait donner de 
fix en fix mois , avec deux chemifes de 
groflfe toile. 

On donne à chacun de ces Galériens 
une livre & demie de bifcuit fondu & 
fort noir à manger par jour , fix livres 
de viande iàllée par mois , avec unboi^ 
feau de pois , de lentilles ou de fèves, 
dont ils peuvent faire ce que bon leur 
femble. Ceux qui reçoivent quelque fe- 
cours d'ailleurs, vendent d'ordinaire ces 
denrées pour acheter quelque chofe de 



des Inquijitîons. ±y^ 

nelUeur félon leurs moyens. On ne leur 
lonne point devin ; & ceux qui en veu- 
lent boire , Tachetent à leurs dépens» 
Tous les jours de fort grand matin, fort 
peu de Fêtes exceptées, on les conduit à 
l'attelier , qui eft éloigné de la Galère de 
près d'une demi- lieue: là ils travaillent 
fans relâche jufqu'à onze heures à ce à 
quoi on juge à propos de les employer ; 
on difcontinue alors le travail jufqu'àune 
heure > & pendant ce temps là ils peu- 
vent ou manger ou fe repofer. A une 
heure fonnée on les remet au travail 
[ufqu'à la nuit , qu'ils font reconduits à la 
Galère. 

Dans cette Maifon il y a une Cha- 
pelle où on dit la Meflfe les Dimanches 
&les Fêtes, & où divers Eccléfiaftîques 
charitables viennent fouyent faire des 
Catéchifmes & des Exhortations aux 
Galériens, Outre les alimens que le Prin» 
ce j&it donner à ces malheureux , ils 
reçoivent encore de fréquentes aumônes, 
enforte que perfonne n*y endure de vérî-' 
table difette : lorfqu'il y a des malades ^^ 
ïes Médecins & les Chirurgiens les vîfi- 
tent aflîduement ; & fi leurs infirmités 
deviennent dangeteufes , on leur admî- 
hiiftre exadement Içs. Sacremens , & ils 
ne manquent d'aucun fecours fpirituel. Si 
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quelqu'un de ces Galériens commet une 
faute notable , il eft fouetté d'une ma- 
nière très-cruelle ; car on l'étend de foo 
long , le ventre à terre ; ôc pendant que 
deux hommes le tiennent dans cette (i* 
tuation , un troifieme lui frappe rude- 
ment fur les feflès avec une groflfe corde 
Saudronnée qui enlevé ordinairement 
es portions de chair confidérables ; & 
l'en ai vu plus d^une fois qui après de 
pareils cbâcimens avoient les parties & 
mortifiées , qu'il fklloit y faire de pro* 
fcndesincifionSy lefquelles dégénéroiene 
en ulcères fâcheux & difficiles , enforte 
que ces miférables étoient pour kngr 
cemps incapables de tout travail. 
Lorfqu'un Forçat a desaf&iresouËt 

i)réfence efl abfolument néce^re , oa 
uî permet d'y vaquer & d'aller par la 
Ville f même fans avoir de compagnon , 
en payant toutefois un garde qu'on lui 
donne , & qui le fuit par-tout. En eecas 
il porte (à chaîne tout lèul ; & comme 
elle eft fort longue , il la fiit paflèr par- 
deflfusfes épaules , la laiflant enfuite pen- 
dre par devant ou par derrière ^ feloa qo^c^ 
cela lui eft plus commode^ 
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CHAPITRE XXV. 

M. Dellan préfente Requête à PInquir 
■^ Jitionpour obtenir fa liberté ^ fjii lui 
ejl accordée, 

LE Jour d'après celui de mon arrivée 
en la Galère ^ je fus rafé, vêtUr & 
employé au travail comme les autres 
Forçats ; mais coûte pénible qu'étoic 
cette manière de vie, la liberté que fa- 
vois de voir & de parler au moncte ^ me 
la rendoit beaucoup moins ennuyeufe 
que les Iblitudes aflfreufes du Saint Office, 

Aux termes de la Sentence qui avoit. 
été rendue contre moi à Goa , je devoisr 
paflèr cinq années dans cette rude fervi- 
tude , & il n'y avoit guères d'apparence 
qu'on dût faire là-defliis aucune grâce à 
un homme qui avoit eu la témérité de 
parler contre l'Inquifition, & contre fon 
infeillibilité prétendue : cependant le 
defir qu^one naturellement tous les mal- 
heureux de voir finir leur mifere, me fit 
penfer aux moyens de recouvrer ma li- 
bené plutôt que je ne devois vraifembla» 
blement TeCperer. 

Je xolhSomm donc d'abord s'il tfy 



asoit point à Lifbonne quelque Fran^îi 
qui pût me rendre fervice pour lexécu- 
tion 4u deflTein iquç; jepiédkois^; j8c arjianc 
appris que M. Fabre, Premier Méde- 
an de la Reine de Portugal , étoitvnoiK 
feulement fort bien auprès de cette Pi^n- 
ceflè , mais encore qu'il étoit très-confi- 
déré & très-eftimé de toutes les perlbnnes 
dé la Cour , je m'adreflfar à lui ^ & je £^ 
priai de vouloir m'accorder fa protec- 
tion« Il le fit de la manière du monde 
la plus obligeante, m'offrant noihfeule- 
ment fon crédit en tout "ce qui dépen^ 
doit de lui , mais même (à bourfe Çc fa 
table : il me faifoicla grâce de m'y ad- 
mettre fouvent tout enchaîné comme 
j'écois , fans que Téquipage de Galérien 
lui donnât du dégoût pour moi , ni me 
rendît plus méprifable à fon égard. B 
avoir auffi la bonté de me vifîter dans ma 
prifon & de m'y confolér , lorfque fes 
affaires lui en donnoierlt le loiHr. 

Enfuite j'écrivis en France à mes pa- 
rens , pour leur donner avis de Fétat 
déplorable où j'étois réduit depuis fi 
long' temps, afin que par eux-mêmes, 
ou par leurs amis, ils follicitaflènt avec 
empreflement tous ceux qu'ils croiroient 
avoir quelque crédit auprès de la Reine 
de Portugal, que j'efpérois faire agir en 
Jna faveur. 
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M. Fabre , qui naturellement écoit 
généreux & bienfaifant , ayant appris par 
des lettres de Paris que des perfonnes 
qu'il confidéroît avoient la bonté des'in- 
téreilèr à ma liberté , redoubla fes foins 
pour me la faire rendre au plutôt* 

Je préfentaî par fon avis une ample 
Requête aux Inquifiteurs , dans laquelle 
je leur expofois toutes les caufes de ma 
détention , & je les fuppliois de vouloir 
modérer Texceflive rigueur que je préten- 
dois avoir été exercée contre moi aux 
Indes, Cette Requête fut portée au Tri- 
bunal du Saint OfHce par un Capucin 
François , qui en étoit un des Qualifica- 
teurs, quimevenoitvoirfouvent, & de 
qui je recevois bien des confolations. On 
ne fit point de réponfe à cette première 
Requête , non plus qu'à trois autres dont 
eUe fut fuivie en moi»s de deux mois, 
& qui furent rendues parle même Reli- 
gieux. La raifon de ce filence fut que la 
Charge d'Inquifiteur Général avoît va-; 
que , & que Dom Veriflîmo d*Alen-: 
caftra, Archevêque de Brague , qur de- 
puis a été fait Cardinal par Innocent XI , 
en ayant été pourvu depuis peu ,' n'en 
avoit pas encore pris pofleflîon. 
• Ce Prélat , pour la venue duquel je 
Êdfois des vœux continuels depuis que)e 
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ff us que lui feul pouvoic finir mes aflfaîres^ 
arriva enfin à Lifbonne vers la Semaine 
Sainte ; mais comme pendant ce temps* 
là les Tribunaux ne travaillent points il 
fallut attendre & prendre encore patience 
lufqu'après le Dimanche de QuaRmoio. 
Immédiatement après que Flnquifi- 
teur Général eut commencé à faire les 
fondions de fa Charge , je préfentai une 
nouvelle Requête qui fiit lue au Confeil 
fouverain > mais tout ce qu'elle produific 
fut que Dom Verifilmo y aprè^ l'avoir 
entendue , dit qu'il ne pouvoit croire 
que ce que j'expofois fût véritable , n'y 
ayant pas apparence qu'on eût condamné 
un homme à cinq années de galères , 
pour des raifons d'auiTi peu de confé* 
quence que celles qui étoient contenues 
dans ma Requête. 

Cette réponfe dû Grand InquKîteur, 
dont le Père Capucin ne manqua pas de 
me rendre compte, me donna beaucoup 
de )oie. Chacun- m'aflTuroic d'ailleurs que 
le Prélat à qui j'avois à faire étoit égale- 
Iementnoble> fçavant & généreux. Tour 
cela me détermina à lui faire rendre une 
nouvelle Requête, par laquelle je te fap- 
pliois de vouloir bien fe donner la peine 
de faire lire mon procès , afin que par 
çecce levure il put fe convaincre qoe ^ 
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li'avois rien avancé qui ne fat très véri» 
table. 

Cette propofitîon trouva cf abord de 
grandes difTicultés dans le Confeil; per- 
ibnne ne vouloit confentirà cette révifion 
de mon procès que je demandois^ & là 
rai/bn qu'ils en alléguoient , étoit que 
tous les Tribunaux de l'Inquifition étant 
fouverains, & n'y ayant point d'appel 
des uns aux autres ^ c'écoit en quelque 
façon attenter à l'autorité de celui do 
Goa,que de vouloir réfuter ks Jugemens. 
Je n'aurois jamais obtenu ce que je fou- 
baitois, fi l'Inquifiteur Général n'avoic 
été fortement foUicité en ma faveur ; 
mais après s'être fait prier long-temps , 
il fe laiiTa enfin fléchir aux follicitations 
de plufieurs perfonnes de qualité , &par- 
tîculierement de fa nièce la Comtefle dt 
Pigueirol , qui avoit une eflime finga« 
liere pour le premier Médecin de U 
Reine, qui étoit aufli le fien. 

Dom Veriflimo fit donc lire mon pro« 
ces tout au long en fa préfencç ; & s'étant 
ainfi pleinement convaincu que je n'avois 
rien avancé de faux , reconnoiflant d'ail- 
leurs l'injuflice & l'ignorance de ceux qui 
tn'avoient condamné , fous le fpécieux 
prétexte de ma mauvaife intention , il 
curdonna que je ferpls au plutôt xnis w 
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liberté. Pour cet effet , il écrivît lui-mê- 
me.au bas de ma Requête ces mots : Seja 
Jolto corne pede , Grfevapor à França, 
c'eft-à-dire, qu'il foit délivre comme fl 
le requiert, & qu'il s'en aille en France. 



CHAPITRE XXVI. 

AÏ. pellon fort de la Galère* 

MA. Réquête iiyant été ainfi répon- 
due par ririqùifiteur Général dans 
•rAiIe,riblée dû Confeil fouverain , qui 
ine fe tient'qde dfe huit en huit jours, ou 
ude quinze etï quinze', die fut renvoyée 
^tu Bureau ordinaîirô , appelle la Table 
du Saint Office, bîi Ton tient l'audience 
"deux fois chaque jour. 
- Les rAtjuifiteurs de ce Tribunal m'en- 
Vojretent auflî-tôt un Familier, pour me 
donner avis de leur part qu*onme faifoic 
graoe> que ma liberté m'étoit accordée, 
que je cherchaffe un vaiffeau qui allât 
en Fraitice , que j'en donnaflfe avis à Tin- 
qui fit ion , & qu'on ne manqueroit pas 
de me faire embarquer deffus. 

Je reçus cette nouvelle le premier jour 
de Juin, avec une joie que les perfonnes 
'qui n'ont jamais été captives auront peine 
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a fe repréfenter ; mais elle diminua beau- 
coup , lorfque je fis réflexion à la diffir 
cuicé que j'aurois de trouver un vaiflèau 
& de négocier mon paflage, tandis que 
\e n'aurois pas la liberté d'agir. Je repré- 
lentai donc dès le lendemain aux Inquî- 
fiteurs , par un Mémoire que je leur fis 
rendre , qu'il étoît tout-à-fait impofTible 
que je puflfe profiter de la grâce qu'on 
m'avoit faite, tant que je refterois en- 
chaîné , n'y ayant pas moyen dans unç 
auflî grande ville que Li(bpnn«, de fça- 
Vôirles vaifTeàùx qui entrent dans le Port 
bu qui en (brtent^ fi Ton ne va foi-mê- 
çiç , ou fil'oh n'a dûelqu'ùn qui fe donnç 
ia peiné de s'en întormer avec foin. 
/ Meffieiifs dû Confeil ordinaire, qui 
âvoient mal & rigoûfeufemeht înterprétç 
îes paroles dont l'Inquifiteur, Général s'é- 
toit feirvi pour m'accorder ma liberté , en 
mettant au bas de ma Requête : Qu'il 
fait àelii/té comme il le requiert , Gr qiiil 
s*en aille en France , expliquant les derr 
nîers mots qui n'étoient mis que comme 
\\ne (urabondance de grâce , pour une 
obligation abfolue de m'embarquer , ré- 
pondirent à mon Mémoire que l'on 
fconfentiroit à mon entier élargiflement , 
conime je le demandois, pourvu que je 
donnafle une caution qui répondroit que 
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je ne m'arrêterois à Lifbonne qu^ailtiril 
de temps qu'il m'en faudroit pour troo* 
ver roccafion & le moyen d*en fortir. 

Comme dans toutes fortes de JuriCdiCi 
tions les aflfaires ne fe font qu'avec beau« 
coup de lenteur , cette dernière réponfe 
De me fut (igniéée que le vingc-huit de 
Juin. J en allai fur le champ rendre corn* 
pte au premier Médecin de la Reine, & 
|e le priai avec toute Tindance poffiUa 
de vouloir finir ce qu'il avoit eu ût borné 
de commencer. 

Quelques aflfaires prenantes empêche^- 
rent M. Fabre d'aller ce jour- là même 
à ririquiiition ; mais y étant allé le len- 
demain de Saint Pierre , qui étoit la 
trente du même mois au matin , il fit un 
ade de cautionnement , par lequel il 
s'engageoit à payer une amende de quatre 
cens écus , fi )e ne partois pas de Li& 
bonne fla plus tard dans trois mois. 

L'apw-èsmidi de ce même jour dernier 
de Juin 1 6yy , les Inquifiteurs envoyèrent 
un Familier à la galère , qui me fit ôter 
xna chaîne & me conduifit à l'Inquifir 
tion. Y étant arrivé, )e fiis appelle à l'Au- 
dience, où un de ces Meffieurs me de- 
manda fi je connoiilbis le Médecin de la 
Reine. Je lui répondis qu'oui. 11 me dit 
tnfuite ^u'U avpit léfondu pout ^oi| 
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que je m'en irois au plutôt , que le Saint 
Office me faifoit grâce , & que dès ce 
moment je pouvois aller en toute liberté 
où, il me plaîroit. Alors m'ayant fait 
fignedemeretirer, je ne lui répondis que 
par une profonde révérence , Se je forti» 
ainfi du pouvoir tyrannique de Tlnquifi- 
tion, fous la rigueur de laquelle j'avois 
gémi près de quatre ans, à compter du 
four de mon emprifonnement , qui fut le 
vingt-quatrième d'Août 1 673 , jufqu'au 
dernier de Juin 1677. Dès que j'eus les 
pieds hors de cette terrible Maifon , j'al- 
lai dans la première Eglife que jerencon* 
trfti f rendre grâces à Dieu & à la Sainte 
Vierge de la liberté que je venois d'obte» 
air. J'allai enfuite chez M. Fabre, qui 

Î>leura de joie en m'embraflànt. Sur le 
bir je fis encore un tour à la Galère , afin 
d'y dire un dernier adieu aux pauvres 
affligés qui avoient été les compagnons 
de mon infortune , Se pour faire enlever 
le peu de hardes qui me reiloient. 
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CHAPITRE XXVII. 

BiJIoire d'un Gentilhomme Portugau^ 

quifervira à faire connoltre Vejfvit 

in Saint Office. 

AVant que d'achever h récit de ce 
, qui me regarde, il fera bon de rap- 
porter ici ce que j'ai fçu être arrivé^ 
deux Gentilshommes que f ai vusdaxis la 
galère de Lifbonne, qui y étpient ayant 
moi , qui y relièrent lorfque j'en fortis, 
avec qui j'ai eu des entretiens trés-pard- 
culiérs au fujet de leurs afiàires & dq^ 
miennes.' 

Le premier de ces Gentilshommes 
infortunés faifoit la fondion de Major 
dans un Régiment d'Infanterie lorfqu'il 
fut arrêté* 11 étoit de race de Chrijlam 
novo, & il avoit été accufé de Judaïfme 
par des perfonnes qui apparamment n'a- 
voient pu fauver leur vie qu'en fe décla- 
rant coupables du même crime , & en 
nommant bien des innocens pour tâcher 
de rencontrer les témoins qu'il leur falloit 
deviner. 

Ce pauvre Officier ainfi accufé fut 
conduit & renfermé dans les prifoqs du 
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Saînt Office : on Tinterrogea plufîeurs , 
fois pour apprendre par fa bouche les: 
caufes de fa détention; maïs p'ayanc pu 
les dire , puifque lui-mpme ne les; fçavoit; 
pas ,. après qu'on l'eut gardé pendant, 
plus de deux ans , qnlu^ %Jiîfi? qi^'il étojc • 
açcufé & convaincu d'être, Juif^ & par 
conféqu^tapoftatj ce qu'il nia haute- 
ment, proteftant que jamais il n'avoic, 
cçfle de faire profeffion du. ChriftianiJt 
me, ôç ne demeur^nRjdfaccord d'aucunci 
aesaccufatipnsdontâlétoit changé. Les 
loquifîteurs n'oubUepent rien pour l'oblîr* 
geràconfeflèr : on liiî promit non-feule^ 
mept la vie , mais encore la reftitution 
àfi {es biens. Cela ne réufTiATant pas, on 
l'intimida par les menaces d'une more 
ignominieufe & cruelle ; mais rien ne fut 
capable d'ébranler fa confiance, & il 
déclara, hardiment à fes Juges qu'il ai- 
moit beft^çoup mieux mourir innocent , 
que de conferver fa vie par une lâcheté 
qui le couvriroiç à jamais d'infamie. Le: 
Duc d*/4veirOf qui étoit pour- lors Inqui- 
fiteur .Général,» connoifToit cet Officier 
depuis long' temps, & fouhaitoit avec 
paffion de lui pouvoir fauver la vie. Il en 
chercha tous les moyens ; & faifant un 
jour , félon la coutume , la viiite des 
Prifqnniers , il l'exhorta fortement à faircr; 
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ce qui dépendoit de lui pour Ce garandr 
du fupplice; mais Taccuié ayauc témoi- 
gné une téfoluûon confiance à ne pas you* 
loir fe noircir en confeflknc des crimes 
qu'il n'avoir pas commis , ilnquifiteur 
Général oflTenfé de le trouver (1 opiniâtre^ 
f*emporta jufqu'à lui dire : Guides qui 
aveisdeganharf Ceft-à-direenbonfran- 
çois : Que prét^nds-tu donc faire f Vima» 

SneS'tu que mus en aurons le démentit 
c ajranc dit cela il fe retira brulquement . 
laiflant au Prifonnier le temps & la liberté 
de penfer au parti qu'il avoit à prendre 
dans une conjonâure auffi preflante. Les 
paroles de ce Juge renferment (ans doute 
un fens fort étrange , & donnent lieu à 
des réflexions qui ne lui font pas honneur p 
ni au Saint Office ; car cela veut dire à 
peu près : Nous te ferons plutôt brûler 
comme coupable , que de laijfer croire au 
public que nous trayons enfermé innocent. 
Enfin VAuto da Fé s'approchant, après 
près de trois ans de prifon, notre Major 
entendit prononcer fa Sentence de mort, 
& on lui donna un Confefllèur pour s'y 
difpofer. Ce Gentilhomme^ qui jufqu'a- 
lors avoit paru fî ferme ^ fut ébranlé par 
les approches & l'appareil du fupplice. Il 
avoua la veille de cette lugubre cérémo- 
^e tout ce qu'on exigeoit de lui contre 

lui'méme^ 
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lui-même , quoique faux. Il parut à la 
Proceffion avec une de ces famarres cou- 
vertes de feu 9 dont les flammes tendent 
en bas ; te qu'on appelle en Portugais 
E^go revolto , afin de faire voir ()ue par 
(a confefïïon ^ quoique tardive , il avoic 
évite la mort^ aprèsr y avoir été jufte- 
ment condamné ; & par la Sentence qui 
fat prononcée contre lui par l'Inquifi- 
tioa, omre la confi(cation de tous fes 
biens , il fut condamné aux galères pour 
cinq ans. 11 y avoit déjà plus de deux ans 
qu'il y étoit lorfque j'y arrivai , & c'eft 
en ce lieu & de lui-même que j'ai appris 
ce ^ue je viens de rapporter. 




Tcmlli N 
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CHAPITRE XX VIII. 

HiJioireJîngjbLliere d^un autre Gentil*, 
homme. 

r T N GentiUiomme des plus qualifiés 
HJ de Portugal ^ qui écoit de race àt 
Chrijlam novo , & très- riche, nommé 
Louis Feçoa Dejfa^ ayant eu diverfcs 
affaires criminelles donc la conoeiflànce 
^appartenoit à la Jurifdiâion laïque , s'é- 
toit attiré la haine d'une infinité de per- 
sonnes. Ses enneniis ne trouvant pas de 
.moyen plus.afliiré defevengerdelui, le 
denoncerent.au Saint Office comnMLÉu- 
fanc profeffion fecrçuede Judaïfmeavec 
fa famille , ^nforte que dans un même 
jour lui , fa femme , ^s deux fils, (à 
fille , & quelques ^uu^s de fes proches 
qui demeuroient dans la même maifon, 
rfurent arrêtés &. renfermés dans les Pri- 
ions de rinquifition de Coïmbre. 

Louis Peçoa fut d'abord interrogé, 
pour fçavoir de lui le détail de fes biens, 
dont les feuls immeubles produifoienc 
plus de trente mille livres de rente, Icf- 
quels , g^uffi-bien que les biçns meubîesi 
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hé «nfevelis dans les coâires du Saine 
:e. On le prefla enfuite avec^oute la 
icé dont les înquffîteurs font capa- 
y de déclarer les cau(es de fon em- 
mnemenc ; mais il ne lui fut pas pof- 
d*y fatisfaire , puifqu'il ne les fça voie 

Ces Meffieurs tentèrent toutes les 
s dont ils ont accoutumé de fe fer- 
3our engager les accufés à confeilèr 
:rimes dont ils ibnt chargés, mais 
de tout cela ne fut capable d'ébranler 
is Feçoa. Enfin près de trois ans s'é- 
écoulés , le Promoteur du Saint Of- 
lui fignifia fes accufations & les con< 
ons de mort prifes contre lui, au cas 

ne prît le parti de confeiler ; mais 
e Gentilhomme, bien loin de s'accu- 

protefla toujours de (on innocence, 
ta par de bonnes raifons les calomnies 
•nluifignifioit, demanda qu^n lui fie 
loître les témoirïs qui avoient dépofé 
re lui , qu'il s'engageoît de les con- 
icre de faux, & donna enfin à fes Juges 
[ des moyens de reconnoître qu'il 
Dit pas coupable , s'ils avoient voulu 
fervir. Les Inquifiteurs n^eurent au- 

égard à tout ce que Louis Peçoa 
;uoit pour fa défenfe ; & voyant qu'il 
iftoit fur la négative . ils le condam* 
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nexent au fea^ & fa Sentence de mort 
lui fut fignifiée dans les formes , félon la 
coutume^ quinze jours avant fa fortiô. Le 
Duc de Cadaval, qui étoit compère de 
Louis Peçoa ^ & incime ami du Duc 
d'Aveiro, s'informoit à lui de temps en 
temps en particulier de Tétat oii étoienc 
les affaires du Ftifonnier ; Se ayant fçu de 
rinquificeur Général que ne confeATant 
rien ^ étant d'ailleurs fuffifamment con- 
vaincu félon les maximes du Saint Offi- 
ce, il jie pouvoit éviter le feu, s'il ne 
ç'acçufoit avant fa fortie, cela le mettoic 
dans un terrijble embarras : il auroit bien 
voulu parler ou faire parler à l'infortuné 
iGentilbonimey afin, de le porter à (kuve^ 
& vie à quelque prix.qi^e ce fût, mais 
cela n'étoit pas poiTible* 

Enfin l^amiiié qu'il ayoît |)our Louis 
Peçoa le fit avifer d'un moyen fi fin- 
gulier , qu'il n'efl jamais arrivé ^ un 
autre qu'au Dpc de Cadaval de s'en %- 
yir. Cç fat de tirer parole de l'Inquifir 
tjBur ^Général ^ que ?'il pouvoit réduire 
Louis Peçoa à confeiïèr ce .dont on Tac- 
çufoit, même après fa fortie en l'Aâe 
de Foi , on ne le feroit pas mourir , quoi- 
q^ue cette pratique fût diredement con*- 
traire aux loix obfçjryées par YJjiqixititm, 
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Cela lui ayant été promis , & ayant fçu 
enfuîte le jour que l'on devoît célèbres 
TAde de Foi à Coïmbre, il fit partir de 
Lifbonne quelques perfonnes de les amis ^ 
qui rétoient aufli de Louis Peçoa, lef- 
quelles s' étant poftées à la porte de Tln- 
quifition , lorfque la Proceflton com^ 
sibençoit à fortir , .s'approchèrent de leur 
malheureux ami aufH-tôt qu^ils le virent 
paroître; 

. Comme il étoit. condamné , fon bu« 
cher étoit déjà préparé; il portoit une 
Carrocha & une Samarra couvertes de 
flammes & de démons; Ton portrait étoit 
reprcfenté au naturel devant de derrière^ 
pofé fur des ttTohs e'mbrafés; fa Sentence 
étbit écrite au bas, & il avoit fon Con- 
&Shut à coté de lui. Ses amis Teurent à 
peine ap perçu , que fondant en larmes il 
&. jetterent à fon col , le priant au nom 
du Duc de Cadaval; & par tout ce qu'il 
avait de pîus cher ,- dé longer férieufé- 
ment à fauver fà vie.- ils hii d'irràt raflà^ 
rance qu'on avoit qu'il ne (feroit pas exé- 
cuté , s'il vouloit fe réfoudre à cdnfeflèr, 
& ils lui remontrèrent que la perte de fes 
biens ne de voit lui fàire^ aûëûfte j>eirte, 
puifque le Duc , qui lei âvbicenvoyéi 
vers hû , les avoit chargés de Taflurer d^ 
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dans les Âlgarves* Qiianc a Louis Peçoi; 
il n'actendok ^ lorfque je fortis de la Gip 
1ère, que le moment d'en être délivré ; 
& Ton deflfein étoit de quitter le Porto- 
gai 9 & de s'en éloigner aufli-tôt qu'il le 
pourroit , afin d'aller pafller ie refte de 
les jours dans quelque Pays où les Tri- 
bunaux du Saint Office ne fu0ènt pas 
reconnus» 
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DISCOURS 

SUR QUELQUES AUTEURS 
qui ont traité du Tribunal de Vlnqui^ 
Rtion , Cr en particulier fur l^HiJioipsr 
Latine de VInquiJition par Phiupfr. 

DE LlMBÙRCH^ 

OuT ce qu'on a lu dans 
les Ecrits précédens , prou* 
ve que Llnq^ificion efi um 
Tribunal Eccléfiaftiquie ^ 
établi pour connoître dit 
:riine d iiéréfie,,& pour le punir. On y: 
L vu aufli que les Papes qui fe font ima- 
jinés de l'indituer , ne Tont fait que pat- 
:e qu'ils fefont perfuadés que c'efl à eux 
iniquement qu'il appartient de juger ôc 
le punir ce crime ,, & que TEglife pac: 
îUe-même , indépendamment de Eau- 
orité Séculière ^ a. une puiflance exté- 
jeure & coadive pour faire obfervetfes; 
Loix & en punir les tranfgreQèurs.- 

Oeil ce qu'ont au moins flippoféceii® 
jujidès tes premiers temps de VétablîC^ 
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fement de rinquintîon ont voulu fitîre.^ 
valoir par leurs Ecries l'autorité de ce* 
Tribunal. Tel a été en particulier Ni- 
colas Eymzric f Religieux de rOrdre 
des Frètes Prêcheurs , dont les Hifto* 
riens du même Ordre ont Êiîc les plus 
grands éloges {a}^ G'étoit un E%agnol| 
né à 6irone dans la Principauté de Ca- 
talogne > l^an 13^0 ^ & qui entra dans- 
l^Ordre de Saint Domihiqueen 13341 
ayant à peine fini fa quatorzième année. 
Il y fut confié auxfoins du Bienheureux^ 
Dalmaco Moner^ qui rihftruifit dans la 
piété avant que de l'appliquer aux Scieiw 
ces.. Il réufilt dans celles-ci ;.j& à la leç^, 
ture des Philofophès & des Théolo-; 
giens-, il joignit celte des plus fçavans 
Jurifconfultes. Les Ouvrages^qu'il com- 
pofa dans la fiiîte jjrouvent fon érudi- 
tion ; & les emplois auxquels on Téleva^ 
montrent combien on fiit ^attentif à ne 
point laifler fes talens inutiles; Chargé 
du Mîniftere de la Prédication , il en 
remplit les devoirs avec zèle , & Dieu fè 
fervit de lui pour attirer un grand nom- 
bre de Pécheurs àJàpénitencerll don- 
noît en même temps des leçons, foit de ^ 
Ehilofophie , foit de Théologie,, dans les 

(a\ Tour» HHI^. des Homme^illuftre^derOrdff^' 
fbûaamiique^ Jom. H. p. 6%% &:iuif » 
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xoles y & elles écoienc écoutées avec 
tnpreffement, parce qu^on les crouvoic 
>Hdes & lumîneufes. Il étoît tout oc- 
ttpé de ces fondions , lorfque Niccdas 
lofetli , alors Provincial & Inqulfiteur 
xénéral d'Arragon , fut élevé fur la fin 
e 1)56 à la dignité de CardinàJ. Ce 
rand Homme affêôionnoit le Père Ey- 
leric , & connoiflbit toute l'étendue de 
)n mérite. Il defira de l'avoir pour Suc- 
efleur dans la charge d'Inquifiteur de la 
'oi dans tous les Etats du Roid'Arra- 
;on ; il le demanda , & il n'eut aucune 
eine à l'obtenir. Le Roi & le Pape 
nnocent VI donnèrent d'autant plus vo- 
>ntiers leur confentement , qu'ils étoient 
uflî-bien informés que Rofelli de l'har 
»ileté de celui qu!on leur propofoit ; 
qu'ils connoiffbient fa prudence, fafa- 
;eflre & fa modération ; & qu'ils n'igno- 
oient pas quil fçavoit allier toutes ces 
[ualités avec la vivacité du zèle le pl^s 
ffdent. / 

Eymeric exerça cet emploi difficile & 
àborieux pendant quaranté-trôis ans, & 
I s'y attira la perfécutiôn de quantité 
l'Hérétiques que fa vigilance & fes foins 
Bontinuels incommodoient ; mais fans fe 
laiffer ébranler ni par leurs menaces, ni 
nar le^ traverfes qu'ils lui fufciterent j^ U* 

N6 
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ff ut les découvrir par-tout oîi ils étoient^ 
difTiper leurs complota ^ & faire con- 
damner & déteder leurs dogmes perm* 
cieux : & il eut fa confblation de rame- 
ner dans le fein de TEglife plu&eursde 
ceux qui combattoienc avec le plus de 
chaleur les précieufês vérités qu'elle en- ^ 
feîgne» On Ta accule d'avoir pouflfé (on 
zèle un peu trop loin contre le célèbre 
Kaymond LuUe , dont il fit cenfurerk 
doârine » & défendre la leâure de fes 
Ouvrages , fous le Pontificat de Gré- 
goire XI ; mais d'autres le juflifient ^ & 
prétendent qu'il ne fit rien en cela qui ne 
fût feton les règles. 

Il faut biea diflinguer ^ dit-on , la pe^ 
ibnnede Raymond Lulle de fes Ecrits* 
l.e Dofteur étoit extrêmement zélé pouc 
la Religion , & il efl mort pour la con- 
feflîon delà Foi de Jefus-Chriû. » Mais, 
9» die Mariana , dans fbn Hifloire d'Ef* 
a» pagne ^ Livre XV , tous ne font pas 
» de mênrie fentfment fur ce qju'on doit 
» penfer de fes Livres ; & jamaisies Sça< 
» vans ne furent plus partagés. Les uns 
» fes regardent avec mépris comme des 
y> Ouvrages peu utiles , & même perni- 
» cieux f remplk d'extravagances , de 
:x> ra<ronnemensatambiqués>& d'erreurs 
j9> ridicules. Les autres au contraire les 
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> admirent comme des Livres defcen- 
o dus du Ciel pour dHïïpcr tes ténèbres 
» de rignoraRce , & pour nous ouvrir 
<y une nouvelle carrière dans la connoif- 
• fance des fecrets dfe la Nature & des 
o plus fublimes Myfteres de la Reli^om 
»> Il faut néanmoins convenir , ajoute^ 
o Mariana , qu'on en a tiré cinq cens 
B propofitions qu'on a cru pouvoir con- 
D damner ; & , pour parler fincéremenr, 
o ily CB a en effet plufieurs qui font du^ 
» res , qui choquent les oreilles pîeufey, 
» & qui ne paroiflent pas s'accorder avec 
» les fencimens de TEglife Catholique «^. 
Beaucoup d'autres rfont pas plus fa^ora* 
blement penfé des Ecrits de Raymond 
Lulle ; & c'eft parce que les erreurs de 
œt Ecrivain rfavoient point échappé à 
Eymerîc, que cet homme fi zefé pour 
ia confervacion du dépôt de la Foi , en 
pourfuivic la condamnation ,& les com- 
battit lui-même dans plufieurs Ouvrai n 
ges qu'il compofe exprès. 11 mourut les 
irmesà la main, tant contre les Lulliftes-, 
jue pour défendre d'autres vérités que - 
celles que ceux - ci attaquoienr. Ce foc 
dans fon Couvent de Girone on il s'é- 
:oit retiré plufieucs années avant fa mort^ 
jiiî arriva le 4 Janvier de l*an 1399. 
Tous &s Ouvrages ^ renfermés dai^ 
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onze volomesy fe trouvent en mianafcil^ 
dans la Bibliothèque du Couvent mêmr 
de Girooe ^ & ailleurs. Mais on ne coa» 
noît prefque plus aujourd'hui que foa 
DircBoire des Inquijiteurs , qu'H com>- 
po(k en Lat^y & dans lequel il donne 
les Règles que fa longue expériœce lai' 
avoic fait connoître comme les plus uti- 
les pour fe bien conduire dans la recher- 
che & dans la condamtiarion des Héré' 
tiques & de leurs erreurs. Ceux qui ont' 
écrit THifloire ou les Aûnales de FEglife^' 
citent fouvent cet Ouvrage; &plufieurs 
le regardent comme étant fur*to\it d'un 
grand fècours pour les Miniftres de la^ 
Foi, fpécialement chargés de veilleràla' 
confervation du facré dépôt. Il fut inw 
primé pour la prernierô fois à Barce* 
lôneen 1503 , mais fi pea correctement 
qu'il eut befom de la révifion la plus* 
exade. Le Pape Grégoire XI 11 en cba^ 
gca François Penna , Théologien & 3u^ 
rifconfulte , qui ta fit avec foin : il réca^ 
blit plus de deux mille endroits qui é* 
toient corrompus, L'Ouvrage fut dooc^ 
réimprimé , revu ainfi & corrigé, en 
1578 à Rome , & encore en i 587. La^ 
dernière édkion fur faite à Venife en 
1 5 9.5 in-folio. Penna y avoit joint uff^ 
Commentaire j que loRtrouve dans cei" 
dlâérences Editions»- 
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avrage d'Eymeric eft divifé ert = 
trois parties, toutes appuyées fur ce prin-^ - 
cipe , qui efl comme la bafe de tout ce 
Livre ; que llnqoifition aie pouvoir de 
punir de mort les Hérétiques & leurs 
fauteurs. - Principe contraire à tout ce * 
que la faine Antiquité nousenfeigne tou* 
Gbant le pouvoir de l'Eglife i mais que 
l^Auteur & fon Commentateur appuient 
fur la Bulle de Bonifiiee VIII , Unam 
SanBanif où ileft ditexpreflement,que 
le Pape a dans fes mains les deux glai- 
ves , le fpirituel & Je temporel ; qu'il efl:/ 
le Juge de touy , & que perfonne n*a 
droit de le juger. D*oîi le Commenta- 
teur du DireSoire conclut ; Que tons 
ceux-là font impies & ennemis de TE-^ 
glife, qui ne reçoivent pas avec «fpefl: 
cette Bulle de Boniface VIII, & touteS'^ 
les autres Bulles des autres Papes qui 
donnent à TEglife le pouvoir des deuxv 
^aives , comme un pouvoir qui lui eftv 
propre. Il met dans-la mêmeclaflèceux- 
qui paroiflent mal penferidefdites Bul- 
les ; & il place dans ce rang le célèbre 
François Duaren^ qui étoit trop inftruit/ 
pour adopter une opinion fi fauflè & fi ^ 
ridicule ; ainfi qu'on le voit dans fon ex^ 
cdlent Traité Defacris Ecclejî^tMinifi' 
teriis. Il eH vrai que fans la piai^làoce: 
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d'infliger des peines corporelles^ & mê- 
me capitales , on ne peut exécuter les 
Décrets & les Sentences du Tribunal de 
l'Inquifttfon , & qù'ainfî cecce putQànce 
kii eiltellement néceflàire^ que fans elle 
les Décrets qu'il porteroîc , les Sentences 
qu'il ianceroic feroient inutiles & fai» 
force. Mais auffi eft-ce ce qui rend ce 
Tribunal , non - feulement irrégulier ^ 
mais de plus iofoucenable , malgré le» 
Bulles de Bonifàce VIII > d'Innocent 
III , d'Innocent IV , de Clément V & 
autres y qu'Eymerîc & fon^ Commenta^ 
teur ont pris pour leur bouflble. 

Dans la troifienw partie- du- DartC'^ 
uirt , il s'agit de la manière de procéder 
contre les Hérétiques & ceux qui font 
fufpeds d'héréfie , & d'inftruire leurpro* 
ces. Ces voies font Vaccufation , la* delà- 
tion ou la dénonciation , & fa rechercha 
ou l'information. On rejettela première,, 
comme étant ,. dit-on, dangereufe, & 
trop fujette à conteftation ; parce que 
celui qui accuferoit quelqu-'un d'héré- 
fie feroit obligé de le-fairejaridiquement 
& canoniquement , de donner fes preu- 
ves , de citer les témoins , &c. ce qui 
expoferoit Paceofateur à fe voir lui-même 
condamné, s'il ne pouvoit pas prcwwer 
jimdiquement 6& félon les règles TâiCCUï^ 
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facion qu'il auroit intentée. Pour fe tirer 
de cet embarras , c'eft , félon Eymeric , 
le Procureur Fifcal de Hnquîfttion qui 
doit faire le perfonnage d^accufateur , 
parce qu'on ne peut Taffiijettir à la peine 
du Talion , ni à aucune de celles que 
doivent fubir ceux qui accufent fiiufle- 
xnent. Ce font les paroles de PAuteur^ 
qui femblent permettre de conclure qiae 
Mnquifition peut donc admettre ceux 
qui accuferoient fauflement. Des trois 
voies indiquées, Une refte donc que la 
délation & V information ; & il fuffit pour 
h première^ que quelqu*un feflè & dé* 
conciation au Syndic ou à l^nquifiteur, 
& qu'il protefte, en la faifant, qu'il ny 
efl: porté que par le zèle feul dont il eft 
animé pour ta eonfèrvatibiT du dépôt de 
la Foi. S'il ne fe préfente ni accufeteur, 
m délateur, mais que le bruit fé foit ré^ 
pandu que dans telle Ville , ou dans tel 
lieu , il s'eft trouvé quelqu'un qui a parlé 
contre la Foi , & commis quefqueaâion 
qui y foit contraire , & que ce bruit foit 
plufieurs fois parvenu aux oreilles de 
î'Inquifiteuf , alors celui-ci doit informer 
d'office. Telles font les inaximes du Dr- 
redoire & de fon Commentateur, qui 
en avancent encore d'autres auffi peu (en- 
(ees , pour ne pas dire aufli Êiullès & auffi 
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abfurdes. Telle eft entr'autres celle-d î 
Que pour le crime d'héréfie , comme il 
cil énorme y on admet toute efpece de 
témoignages , on écoute toute forte de 
perfonnes, les ennernis mêmes, les par- 
jures , les infâmes ; les gens de mauvaife 
vie, les ferviteùrs contre leurs maîtres, 
&c. Telle encore cette maxime , que la' 
dépofition de deux témoins fiiffic pour 
iàire condamner ceux qui ont été dénon* 
ces, fans s'embarrafTer du rang, de la 
qualité , de la profeffion des accufés , 
fiiflTent-ils même Souverains ; &fans qu'il 
foit befoin délire connoître les dénoi>« 
ciateurs , m de mettre en état ceux qui- 
ilbnt dénoncés ou de récufer leurs accuû- 
leurs , ou dé leur répondre pour fa pro* 
pre juftifîcation. Ces principes & beau^ 
coup d'autres qu'on lit dans le Direc- 
toire , prouvent évidemment que cet 
Ouvrage dont quelques Ecrivains ont 
parlé avec eftime , eft rempli de préjugés 
& de maximes dangereufes , qu'aucuir 
Cafuifte véritablement inftruit ne peut 
que rejetter avec horreur. Nous ren- 
voyons ceux qui voudroient en fçavoîr 
davantage fur cela au Livre même de 
Nicolas Eymeric & au Commentaire de 
Fenna ; & aux judicieufes réflexions que 
fe célèbre Doâeur Edmond Richer faii^ 



fii eut traité de tinquijîtion. 507^ 
fàv l'un & fur l'autre dan^ fon Apologie 
Latine pour le pieux & fçavant Chance-^ 
lier de TUniverfité de Paris Jean Ger^ 
fin, depuis la page 195 jufqu'àla page 
A05 inclufivement. Ces principes à^Ly- 
jneric fe trouvent auffi amplement réfu» 
lés dans l'Ouvrage de M; VAhhé Mar- 
follier, qui forme le premier volume du 
préfent Recueil fur l'inquifitîon ; & dans^^ 
tous ceux qui ont écrit du pouvoir de 
KEglife conformément aux= maximes dé 
ËAntiquité.. 

François Pèn/R2 ne fé contenta point 
de commenter lé DireHoiredes Inquifi-- 
teurs , il voulut travailler lui-même eh 
particulier fiir le même fiijet , St dans le$. 
mêmes principes^Jl'fit en latin FInftruci 
tton ou Pratique dès- Inquifiteurs , & 
nous avons Ton Ouvrage, avec des notes 
de François Caréna , à Lyon 166^1 ï\ 
eft à la fuite d'un Ouvrage de Carenâ 
même, intitulé : Du Tribunal de Tin- 
quifition: { De Officia SanBiffinue InquU 
fithnis ). Il n'èft pas furprenant que l'on 
trouve beaucoup de préventions ultra- 
montaines dans l'Ouvrage dePenna : 
cet Auteur étott Efpagnol , né dans le 
Royaume d'Arragoni II fut fait Audi- 
teur du Tribunal de la Rote au mois 
d;0«aobre 1 5S8, en la place de Chriftoi^ 



rinquificion, inckulé : Lucerna 

torum. Ecrit de Frère Bernard de 

qui fut imprimé avec lefdices 

Rome en 1584. Fenna auroit ] 

un meilleur ufage de Tes lumières 

Un Auteur moderne qui a i 

le même fujet ^ cite encore [ 

EcrîvaiQsquii'iHit précédé dans L 

route ,. 8c qu'il a confultés , tels < 

ques Simanca, Efpagnol , Ev^ 

Badajos ; Jean de Royas , Lic( 

Droit Civil & en Droit Canon, 

teur pour le Royaume de Valent 

chino Ugolino , Jurifconfulte de ] 

Conrade Brunus, & Jean Caldt 

a les Ecrits de ces cinq Auteurs 

Tome XI de la CoUeftion des 

des Jurifconfulces illuftres. Celi 

manca eft important. Cet Ecr: 
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çiiî ont traité de rinquijltwn. 30^ 
totions -Catholiques pendant qu'il écoic 
Confulteur derinquifition. Etant depuis 
entré dans l'Etat Eccléfiaftique , il fut 

ë^urvu fucceflivement de TEvêché de 
adajos, de celui de Ramera , & d'un 
autre. Ses Inflitutions Canoniques ont 
été réimprimées avec fes autres Ouvra- 
ges , à Ferrare en 1 692 in-folio , par les 
ibins de François Caftracanio , Chanoine 
de F-errare , qui y a ajouté fes notes. Ces 
Intuitions contiennent les procédures 
qal fe font dans les Tribunaux de l'In- 
quifition^ rangées félon l'ordre de l'Al- 
phabet. Le Manuel def Inquijiteurr ^ 
qu'il compofa aufli , traite les mêmes 
matières, mais avec moins d'étendue. Ca 
Manuel fut fuivi d'une Diflèrtation du 
même , où il examine fi un fils qui fçait 
que fon père eft tombé dans Théréfie , 
eft tenu de le dénoncer y & il tient pour 
la négative. Mais il croit <][ue le fils n« 
-pécheroit pas , qu'il feroît même unt 
aâion louable en faifant cette dénoncia- 
tion. L'Editeur a ajomé à ce Recuei) 
plufieurs Conftitutions des derniers Pa- 
pes concernant Tlnquifition , les Livres 
4; les proportions -défendues. 

Le même Ecrivain moderne qui dit 
im mot de Simanca , cite encore Louis 
de Param ^ Archidiacre ôç Chanoiag 



3IO Difcourtjur quelques Auteurs 
de Léon^ InqulHceur pour le Royaume 
de Sicile^ de qui Ton a un Traité de l'o- 
rigine &, du progrès du Saint Office de 
llnquificion , de même que de fa dignité 
.& de fés avantages , imprimé en 1/9$ 
en Latin à Madrid ; Antoine de Soufa^ 
de Lifbonne , de l'Ordre des Frères Prê- 
cheurs^Doâeur en Théologie|i& Gonfeit 
1er du Roi & du Souverain Tribunal de 
i'Inquifition , Auteur àes Afhorijmesàa 
Inquifîteursj dont on a une édition âîte 
Il Lyon en 1669 m-&^ ; Cefardren^i 
Doàeur en Théologie, Juge-Confèrva- 
^teur , Confulteur ic Arocat Fifcal da 
Saint Office , à qui l'on efl redevable 
4'un Traité de VOffice de la Sainte h. 
squijition , & de la manière de procéda 
dans les caufcs qui concernent la Foi ^ 
imprimé pareillement à Lyon en 1 669 , 
in-folio i Reginald ouRainauld, Gon- 
ialve Montanus (ou Dumont J dont TE- 
xrjt fur les artifices,de I'Inquifition Efpar 
gnole découverts ;Sc traduits en Public, 
.a paru à Heidelberg «1 1 567 in-8®. & 
depuis en 1 603 ; & l'Ecrit de Fra-Paolo^ 
où il eft principalement traita de Tla- 
quifition de Venife. Difons un mot de ce 
dernier. Tout le monde en connoît l'Au- 
teur. On fçait qu'il étoit Religieux de 
rOrdre des Servites , qu'il fut Théolo:. 



qui ont traité de VInquiJîtion. 3^ i 
TÎen de *la République de Venife , & 
ju'il 6n défendit les droits avec autant 
ie zde que de lumière contre les entre- 
prifes du Pape Paul V , qui avoir jette 
un interdit général far cette Républi- 
que. Fra-Paolo nous alaifle une hiftoire 
curieufe de ce démêlé ; & celle qu'il a 
çompofée du Concile de Trente eft en-* 
Cre les mains de tout le monde. 

L'examen qu'il avoit fait avec la plus 
grande attention de tout ce qui concerne 
la matière de la Jurtfiiâiion Eccléiiafli- 
que fur différens points [b)j tant dans les 
Ouvrages dont on vient de faire men- 
tion , que dans beaucoup d'autres qui 
font fortîs de fa plume , le conduifit à 
une autre recherche, c'eû*à-dire à l'au- 
torité de rinquifition. 11 eut même Tqr- 
dre du Sénat de Venife , qui lui com* 
;panda de difcuter cet article à fond , 
Sfi il compofa le Traité curieux qui fe 
trouve parmi fes Œuvres, il eil écrit en 
Itîalien; & nous en avons vu une édition 
eo cette Langue , faite en 1639 ^^'io^ 
(ans nom de lieu ni d'Imprimeur. Le 
titre eft : Difiorfo delVor^ine , forma ^ 
leggi , ed ufo dcUOfficio ddVlnqui^tio:^ 
nt nella Citta , é Dominio di Venetia. 
Dtl P. Taolo delFOrdincde Seryi, Tco- 

(b) Le Cour, vie de Fia-PaolQ, 



^12 Difiaurs fur quelques Auteurs 
logo délia Serenijflma Republica. On en 
a voit déjà Êàt deux édicioffs en 1638, 
aofliiii'4.«. & rOavrage a été traduit eo 
Latin par André Colvius à Roterdam 
165 1 in-i z. Ce Traduâeur y a àpxué 
une confeffionde Foi. Un Anonyme ré- 
pondit dans le temps à l'Ecrit de Fia- 
Paolo. Mais quoique cette Réponlb ^ 
écrite en Italien , ait eu deux éditions, 
elle n'en eft pas plus lue ni plus recher- 
chée aujourd'hui , & n'a nullement obf* 
curci le mérite du Traité du Içavam Re- 
ligieux Servite. Fra-Paolo avoir adrefle 
fon Difcours au Doge qui gouvemoic 
alors la République. 

Après y avoir rapporté d'abord les 
Loix différentes que celle-ci avoit âites 
de temps à autre pour régler les procé- 
dures du Tribunal de Tlnquifition | ii 
donne une hiftoire abrégée de Ton iofli- 
turion, & delà manière dont ilavokécé 
introduit à Venife en i j& 8 9 fur les inflan- 
ces du Pape Nicolas IV. Comparant 
enfuite la manière dont il avoit été reçu 
par la République , avec celle dont il 
avoit été admis dans d'autres Etats , il 
en conclut que Tlnquifition de Venife eft 
indépendante de celle de Rome , & 
qu'elle dépend uniquement du Prince 
^o. Parce que les Réglemens &its parle 

Pape 



qui ont traité de rinquijîtion. 5 T Jj 
Pape Innocent IV & par les autres Sou« 
verains Pontifes fes fuccefleurs, n'ont ja- 
mais eu lieu à Venife. £<>. Parce que ce 
Tribunal n'y a pas été introduit en vertu 
des Bulles des Evêques de Rome , mais 
feulement en vertu d'un Décret du Sénat 
même de Venife. 30. Parce que le Pape 
Nicolas IV n*a fait que donner fon coni 
fentement à ce qui avoît été réglé fans 
lui par la République. En quatrième 
lieu enfin , parce que c'eft ladite Répu- 
blique, & non le Clergé , qui fournit à 
Tentretien , & qui reçoi: les profits qui 
çn reviennent. Telle. eft la conclu fion de 
ce Traité. Il eft aifé de voir en le lifanc 
que tout le but du célèbre Auteur eft 
de faire voir & de démontrer que Tau* 
torîté de Tlnquifition à Venife eft entie* 
rement fubordonnée à celle du Prince ^ 
& que les Loix de la République à cet 
égard ne font point une entreprife fur 
TAucorîté Eccléfiaftique, & ne peuvent 
être regardées comme telle. Nous ne 
connoiftbns point de tradudion Fran- 
çoife particulière de ce Traité , comme 
on en a fait de plufieurs au:r?s Ouvrages 
de Fra-Pa^lo ; mais il nous convient de 
dire que t )atle troifiame Livrî de l HiC- 
toire de l'origine & du pro^y è? d^ i'In- 
quilition , par M, TAbbe iVlarjollitr \ 
'ïome IL O 



^ 1 4 Difcours de quelques Auteurs 
n'eft en effet qu'une traduaion prefque 
de mot à mot dudic Traité ou Difcouis, 
quoique TEcrivain François n'en ait point 
averti. Ceft ce que nous avons vérifié 
en confrontant Toriginal Italien avecl^ 
dit Livre III., 

On pourtoit ajouter à ces écrits la 
Somme de Théologie compofée en 
Latin par Frère Dominique de Saint 
Thomas ^ Keligieux Dominicain , & 
imprimée à Lifbonne à la fin du fiede 
dernier , in- 4°. A l'occafion du pouvoi 
des clefs , l'Auteur examine tout ce qut 
regarde Ihéréfie , & le pouvoir qu'a TE- 
giife de punir les Hérétiques, Après 
quoi il entre dans une longue difcuffion 
de la nature & de l'origine de Tlnquifi- 
tion , qui a été établie à leur occafion. 
Comme il a voulu difputer la qualité de 
premier Inquifiteur à S. Dominique | 
pour la donner aux Abbés de Cîteaux, 
avec lefquels il étoit alors , l'Auteur ùât 
tout ce qu'il peut pour revendiquer ce 
titre à fon faint Inftituteur. Il attaque en 
particulier ceux qui pour attribuer cette 
qualité aux Abbés de Cîteaux, fe fon- 
dent fur le nom qu'on donne à l'habit 
dont on revêt les Hérétiques , qu'on apr 

Îelle vulgairement en Efpagne & ep 
'oxiug2il San Bmito | & que les Parti- 



mi ont traité de VInquiJîtion, 31 5 
fans ae l'Ordre de Cîteaux croient venir 
de S. Benoît , qui eft le premier Père 
dudit Ordre. Ils tie font pas réflexion , 
dît le Père Dominique de S. Thomas , 
que ce n*eft pas de S. Benoît dont il eft 
là queft ion , mais du fac dont le Tribu- 
nal de rinquîfitîon revêt les Hérétiques, 
à l'exemple de la primitive Eglife , oi 
l'on revêtoit les criminels d'un fac , qui 
étoit appelle bénit , à caufe d'une béné- 
didion particulière dont on le béniiîbît, 
Ainfi le San-benito ne vient pas de Saint' 
Benoît , mais de Sacco benedeto , qui 
veut dire le fac bénit. 

On peut encore citer fur le Tribunal 
de rinquifition les Obfervations de M. 
De la Faille fiir l'établiflement de Tin- 
quifition de Touloufe ; THiftoire des 
Albigeois , par le Père Benoît de Toul ; 
les Mémoires de la Cour d'Efpagne , 
par Madame d'Aunoy; la Relation des 
Inquificions de Goa, par Dellon ; Bur^' 
gundus, dansfon Hiftoire de Flandres ; 
les Confulcations de J. PignateUi fur les 
matières Eccléfiaftiques , & en particu- 
lier fur le Tribunal dont il s'agit , Sec. 

Ce dernier ( Jacques PignateUi ) 
étoit ProfeflTeur en Théologie & en 
Droit , & vivoit dans le fiécle dernier & 
dans celui-ci , Ecrivain éclairé & très- 



5i6 Difcouri fur quelques Auteurs 
fécond ; nous avons de lui dix ou douze 
volumes fur diverfes matières Canoni- 
ques, fans compter ceux qu'il acompo- 
lés fur d'autres fujecs. Cefl dans les deux 
volumes de Confulcacions qui ont paru à 
Porto - Ferraro , volumes in-' folio , 
que Ton a réuni un grand nombre de fes 
Confultations ; cent trente-deux dans le 
premier , & deux cens deux dans le fe« 
cond : l'un & l'autre traitent de la Foi 
Chrétienne, des différentes fortes d'hé- 
réfies qui la combattent , de la manière 
de pourfuivre & de condamner les Hé* 
rttiques , & des peines que l'on pro- 
nonce contr'eux dans les Tribunaux de 
rinquifition, L* Auteur n'eft peut- êtres 
que trop prolixe fur ce dernier article , 
particulièrement fur ce qui concerne 
î'Inquifition établie en Italie & en Efpa- 
gne. Selon fon récit , c'eft le Pape Inno- 
cent III qui a jette les premiers fonde- 
mens de cette Jurifdiftion. L'inquié- 
tude que lui caufoient les Vaudois , le 
détermina à envoyer des Dominicains en 
divers Pays , pour exciter le zèle des 
Princes par le miniftere des Evêques à 
détruire les Hérétiques, Les Religieux 
firent leur rapport fur le nombre des 
Hérétiques , & fur les difpofitions 
des Princes ôç des Prélats. De-là , di( 



qui okt traité de rinquijîtion. ^17 
M. Pignatelli , eft venu le nom d^Inquin 
Jîtturs. 11 s'étend beaucoup fur les diffé* 
rens genres de crimes qui foumetterit 
aux peines de Tlnquifition : mais c'eft ce 
que Ton a déjà vu dans les Traités pré- 
cédens ; ce qui doit nous difpenfer de le 
répéter. L'Auteuï regarde Théréfie com- 
me le plus grand de ces crimes, & voici 
fon raifonnemenc : La Foi eft un don de 
Dieu , dit-il , & un acquiefcement fer- 
me aux vérités révélées à fon Eglife. 
L'héréfie eft un attachement opiniâtre 
aux dpgmes que TEglife a condamnés. 
Comme l'héréfie attaque les fondemens 
de la Religion , elle eft auflî le plus grand 
de tous les crimes Eccléfiaftiques. Ce 
crime tient dans l'Eglife le même rang 
que le crime de lèze-Majefté tient dans 
la Politique. Il ajoute que les Canons 
ne s'élèvent pas moins contre les Schif- 
^atiques que contre les Hérétiques , 
parce que celui qui s'éloigne de l'unité 
de TEglife , ne garde pas non plus la 
Foi ; & que l'héréfie & le fchifme mérî . 
tent conféquemment les pluàgrandes 
peines Canoniques. Les Clercs font dé- 
pofés , les Séculiers font excommuniés j 
les uns & les autres font privés de la fé- 
ipnlture lorfqu'ils meurent eft cet état. 
Mais comme TEglife eft une Mère doû'« 

O) 



3 1 8 Difcours fur quelques Auteurs 
ce âc tendre envers fes enfans , elle par- 
donne aifémenc à ceux qui abjurent de 
bonne foi l'erreur , & qui reviennent au 
bon parti ; elle ne fe rend difficile & fé-, 
vere qu'à l'égard de ceux qui retombent 
enfuice dans la même héréfie , & qu'on 
appelle Relaps; ou envers les Religieux 
qui renoncent à leur Profeflîon après 
leurs vœux , pour embraflcr l'état fécu- 
lier ; & les Clercs qui étant dans les Or- 
dres facrés , fe marient ; & plus encore 
les Renégats , qui fortent du Cbrillianit 
me où ils font nés , pour embraf^er , par 
exemple , la Religion des Mahométanf. 
L'Eglife , dit M, Pignatelli , ne perd 
point en ce cas- là fa jurifdiâioh far eux^ 
parce quoiqu'ils foient des enfàns rebelr 
ks , ils font toujours fes enfans » par la 
raifon que le caradere du Baptême qu'ils 
ont reçu ne s'efface point. 

L'Hidoire la plus amplie i{iie nous 
ayions de l'Inquifuion^eft celle q^i a été 
écrite en Latin par Philippe it Liwr 
borch , Profeflèur de Théologie .parmi 
les Rernontrans , & qui a été imprimée 
en 1692 à Amfterdam in-^faliali) ^aVcc 
le Livre des Sentences 4e rinquificioh de 
Touloufe. L'original de ce Livre étant 
tombé entfle fes mains , il crut ^u'ilétok 



^^ quî ont traité de rinqtdlltion. 519 
digne de la curiofité du Public ^ & U 
prit la réfolution dé lé mettre au jour. Il 
pénfa en même temps qu'il devoit rac- 
compagner d'une Ditertation , pour ex- 
pliquer bien des chofes qui paroîtroienc 
neceflàires. Dans cette vue ^ il confûlta 
lfe3 Auteurs qui ont écrit de PInquifition, 
^ Se dont il a donné un Catalogue à la tête 
dé fori Ouvrage. Il lut Mrticulîeremenc 
éeifx dés Catholiques llomains qui en 
ont parlé, ou en paflant , ou exprès, 
comme ne pouvant être fufpeâ^ fur cette 
matière. Mais l'abondance des chofes 
■^û'ilrerîconttS dans cette ledure , lui fie 
"bien tôt changer de deflfeîn , & lui fit 
prendre le parti de donner , au lieu d'un 
Dîfcours feulement , une Hiiloire la plus 
complète qu'il fe pourroît de l'Inquifi-; 
tion. Les Àiiteurs dont il s'eft fervi font 
'tous Catholiques , fi Ton en excepte un 
•petit nombre : encore rfémploie-t-il Tau- 
fprité de céùx-cî qu'entant qye ces Au- 
teurs eux-mêmes ont puife dans des four* 
ces qui ne peuvent êtrèfufpeftes. Tel eft 
le fçavant UJferius , Archevêque d'Ar- 
ihach en Irlande, qui n'avance rien fans 
de bons garands. 

Philippe de Lîmborcti a divîfé fori 
'OuVrage eh quatre Livres ; dont le pre- 
mier traite de Torigine & des progrès de 

O4 



^11 Difcours fur quelqua Auteurs 
mots à^lnamp^tioTi & d'Inquifiteur p 3 
n*eft pas dimcile à M. Limborch , qui 
rappelle les chofes dès le commence- 
ment , de démontrer que le Chriftianif- 
me ne s'eft ni établi » ni maintenu dans 
ÙL naiilance par les voies de rinquifition. 
La (kinteté des préceptes , TexceUence 
des promeflfes & Téclat dçs miracles 
ctoient les armes que Jéftiç-Chrîft & fes 
Apôtres employoienc pour fe faire des 
Difcîples , & pour fe conferver ceux que 
la grâce avoit déjà foumis à leur dilci- 
pline. Il efl vrai que quelques Théolo- 
giens^ ignoransen même temps & peu 
mftruits de Tefprit de la Religion Cbré» 
tienne , n'ont pas craint de fouteair que 
fi cette Religion ne s'étoit ni établie d'a- 
bord , ni maintenue enfuite par la force p 
c'efl; parce que fes premiers Miniflres 
n'avoient ni la force , ni l'autorité en 
main. Mais notre Auteur répond , & le 
prouve démonftrativement , que la dou- 
ceur eft de l'eflence du Ghriftianifme , & 
que c'eft lui faire tort que de prétendre 
qu'il change de nature en même temps 
que de fortune. Il le prouve par la pra- 
tique confiante de JefusChrift & de Ces 
Apôcres ; & il lui joint le témoignage 
des premiers Pcres de l'Eglife. Tertul- 
iUn , dans foo Apologitique & dans Ton 



qui ont traité de rinquijition. 515 
Livre à Scapula , Saint Cyprien , dans 
beaucoup de fes Lettres , Laâanc€, dans 
tes Injiimtions Divints , & beaucoup 
d'autres , condamnent expreffément tou- 
te efpece de violence en matière de Re- 
•ligioh. M. deLimborch en rapporte les 
pafliiges ^ & il n'y en a pas un qui ne 
prouve Ton fentimenc , qui ell aufli celui 
de-tous ceux à quîrantiquitéEccléfiaftî- 
^ que eft connue. Il eft vrai qu'on fut 
* oMigé de; dbhner dans la fuite des Loîx ^ 
'même très féveres^, contre certains Hé- 
rétiques , parce qu'ils étoient en même 
temps perturbateurs du repos Public ; & 
que plufieuTs Empereurs maintinrent ces 
liOix félon le degré d'autorité dont ils 
étoîent revêtus^ mais'il étoit rare de voie . 
'les Evêqûes folliciter ces Loix , & plu^ 
iieurs même ont fouvent demandé bu 
qu'elles fufTent abrogées , ou qu'on les 
mîtigeât. M. Limborch s'étend beau- 
coup fur ce fujet. Il eniplpie plufieurs 
Chapitres à rapporter îes Loix des Em-: 
'pereurs contre Ariùs & les autres Héré- 
tiques, les perfécutions des Ariens con- 
tre les Orthodoxes , & les fentimens de 
plufieurs Perés de l'Eglifefur la perfécii- 
lion ; mais au milieu de plufieurs vérités 
,q^'il dit à ce fujet , il nous a paru que 
Ton fentoit trop qu'ilcherchoit à trouva 

06. 



54^4 Difcours fur quelques Auteurs 
coupables & les Empereurs & les Peref ii 
& à faire croire qu'ils avoient oublié , au 
moins en partie ^ refpric primitif du 
Chriftianifme ; ce qui eft une imputation 
^folument fauûe. 

L'Auteur femble , par exemple ^ dé- 
fapprouver S. Auguftin de ce qu'après 
avoir condamné d'abord, toute forte de 
violence en matière de Religion^ il penlà 
différemment depuis à l'occafion des 
Donatifies. Mais quand on a la , Ëms 
prévention y les Lettres de ce (aint Doc* 
ceur à Vincent ^ Evêque Donatiûe, &3 
Boniface ^ Tribun en Afrique , il n'eft 
nullement difEcile de judifier cette es- 
pèce de changement (d)Al elt vrai que 
l'on voit dans ces Lettres que le (aine 
Evêque d'Hippone avoit été d'avis qu'il 
xie falloit employer que la force de k 
Vérité pour ramener les Hérétiques ^ & 
qu'il appuyoit fbn (entiment par toutes 
les raifons fur lefquelles les Prétendu^ 
Réformés fe font fondés de nos jours 
pour blâmer avec aigreur qu'on fe foie 
i^rvi de l'autorité des Puiilànces poor 
les ramener à l'Eglife qu'ils ont aban- 
donnée. Mais il n'efl pas moins vrai que 
l'expérience l'obligea, non de rétraâef 

(d) Conformitéde la coftdiutc de rf^Ufe de Ftgnte 



-qui ont traité de Vlnquijitim. 32^ 
fes premières maximes , comme Lim- 
borch rinHnue , mais de prendre un 
parti différent. Les fuccès que prôduifit 
cette févérité (àtucaire qu*ort employait 
pour faire revenir les Donatiftes à TU- 
nité:, lui firent comprendre que ce fcroît 
être ennemi du falut de tant d'ames qui 
périflfoient malheureufement hors du fein 
de l'Eglife , que derne pas vouloir qu'on 
4es preflàt pot» les y feire rentrer. Il 
•trouva même que cette conduite étoit 
•autorifée par TEcriture ; & qu'au lieu 
que dans les premiers temps on rfavoît 
feit que convier les hommes d'entrer 
. dans l^Eglife, figurée par ce feftin myfté- 
rieùx de rEvangiie, il falloit défornia^ 
les y forcer, feten te commandement du 
: Roi dont il eft parlé dans là même Para- 
►bôle , Se qui avoit lui-même employé ht 
-force pour gagner faînt Paul , & pour 
dompter la fierté avec laquelle ce Perfé- 
<uteur du Chriftîanîfme naiffant regini- 
boie contre Téperoh, Jie compris ,^ dît 
5. Auguftin en écrivant ^à- Vincent , qu'il 
ne faut pas r^rder fi Ton force, ixiiaisà 
quoi Ion force : c'èft-à-dire , fi c'eft aa 
bien ou au mal. Ce rfeft pas que pep- 
fonne devienne bon par force ; mais\ 
:ajoute t-il , » La crainte de ce qij'o'n ne 
> veut poinr fouf&ir , dîffipé Teiotête^, 



^i6 Difcôursjur fiel^et Auievs 
a» ment ; elle rait ouvrir les yeux à la v^ 
» ricé. En faifanc rejeccer Terreur donc 
» on école prévenu , & chercher le vr^i 
» qu'on ne voyok point » elle difpofe à 
1» vouloir ce qu'on ne vouloir |)as «. Ec 
comme il le die au même endroit.: » Il 
1» n'y a rien de fi heureux que la oécefficé 
1» qui nous porte au bien : Félix mct^ 
» tas qudt ad meliora compellit «• 

Cela eft d^autant plus vrai que , corn- 
. me le remarque le même Saine, les Hé- 
rétiques mcmes^.qu'oique révoltés concie 
VEgliCe, ne laidènc pas que dé lui appar- 
tenir en quelque force i Se qu'elle dok 
toujours les regardçjr comme les enfens , 
puifqu'ils ont été <qn(acrésà Jetus-Cbrift 
.'par desSacremçnsi qufils ne tieonent que 
d'elle. Ce font des brebis errantes:; mais 
.comme elles portent la marque de Jefos- 
Chrift f les Payeurs légitimes ont droit 
de mettre la main fur elles pour les faire 
.rencrer dans le bercail, J & même d'em- 
.ployer la verge pour cela i quand l'entê- 
tement , rhabicude/ la ù^uSh honte ott 
la pàreflè empêchent que les autres 
moyens ne produifent l'effet qu'on ea 
pouvoit attendre. Ce font des vérités que 
S. Au^uftin développe avec fa fagacité 
.ordinaire dans les Lettres qu'on a citées; 
.& on le répète , il fuffic de les lire pour 
le juidifier pleinement» 
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Après avoir parlé du fencimenc da 
(aim Doâeur de la Grâce fur la pour^ 
fuite des Hérétiques^ M. Limborch fait 
une fortie afTez vive coocre la conduite 
de certains Papes à Tégard des mêmes; 
d*oîi il paiTe à rbifloire des Vaudois & 
des Albigeois , & à la mianiere dont oa 
s eft comporté envers eux. Il prétend 
que ce fut la guerre qui leur fat faite qui 
donna lieu à l'érabUdemenc du Tribunal 
de rinquifitipn y & quie S. Dominique ^ 
Fondateur & Inftituteur des Dominir 
cains ou Frères Prêcheurs p fut le pre- 
mier Inquifiteur qui fut envoyé dans Ut 
.Gaule Narboiinoife. 11 ajoute qu'il prê- 
cha avec beaucoup de véhémence coqiJ 
tre les héréfies qui étoient répandues dans 
cette Province ^ & il le répréfênte com- 
me un MifTionnaire cruel & fanguinaire» 
Mais perfonne ne reconnoîcrâ S. Domirî 
nique à ces traits. Le dernier Hiftoriea 
de (a vie (e) , & prefque tous les Ecri-i 
vains du temps du faint Millionnaire ^ 
nous difent au contraire qu'on ne peuc 
raifonnablement lui difputer la gloire 
d'avoir poflfedé dans un degré êminenc 
toutes les qualités que Ton peut dedret 
dans un Miniftre de la Foi ; chargé fpé- 
cialement de veiller à la confervation du 
(< Tour, vie (k 8. Doaûm^ , LJNr« !• Cb. Xflli 



^ it Difcours far auelques Auteurs 
fecré dépôt , le zèle , la fcience , la fer- 
ineté , un amour tendre & ardent pouf 
l'Eglife f & pour le falut des Ames , 
beaucoup de fageflre& de prudence; fur- 
tout un parfait aéiîntereffement , qui le 
xnettoii au-deffus detoutfoupçon d'agir 
pour aucun«autre motif que pour la gloi- 
re de Dieu , & les feuls intérêts de la 
Religion. La douceur & la compaAioa 
pour les pécheurs faifoient en patticulicr 
ton caraâere. Oh convient qu'il exerça 
avec zele h Mifllon qui lui ftit confiée 
par le Pape Innocent lll & par les Evê*^ 
l^ues de la Gaule Narbonnoife ; mais 
& faut dire auffi qu'il ne voulut em- 
ployer contre les Hérétiques qui infec- 
fcoient cette partie delà France, que les 
feulies. armes dont S. Paul s^étôh fervi 
toncre les Gentils , & dont il recomman- 
doit l'ufage à fon Difciple ^ la patience 
& rinftruâiion : In omni patientiâ & 
lioârinâ. Quoiqu'il eût ordinairement 
affairé, dit le Père Touron, à dfss cœurs 
endurcis ^ à àes efprits aveuglés par l'er^ 
ireuTy & par la haine qu'ils portoient aux 
Prédicateurs de l'Evangile, ilnefe rebu- 
toit jamais. Il padbic la plus grande par- 
tie de la nuit à prier , ou à gémir devant 
toieu,, pour obtenir par fes larmes la 
cimverfîon des Hércti(^ues^ & il tmr 



qui ont traita de rinquijîtîon. 3*2^ 
ptoyoit le jour entier à les exhorter avec 
douceur , ou à les inftruire. Il cherchoît , 
continue le fage Hifîoiien de fa vie , il 
cherchoît ceux qui fuyoient la lumière, 
iàns jamais fe plaindre de ce qu'ils lui 
rendoient tout le mal qu'ils pouvoient , 
pour le bien qu'il vouloir leur procurer. 
Un zèle fi pur & des vertus fi héroï- 
ques touchoient quelquefois les plus 
obftinés. Tel avoit opiniâtrement réfifté 
à la force desdifcours, à la voix même 
des Miracles , qui fe rendait à fa douce 
perfuafion de fes exemples , ou plutôt à 
la vertu intérieure de la Grâce , qui en 
lui faifant refpeéler la fainteté du Prédi- 
cateur , le conduifoit à famour de la 
Vérité qu'il annonçoîr. C'eft aînfi que 
nous le repréfente THiftorien de fa vie 
que nous avons cké , & qui ne parle que 
d'après les Auteurs contemporains les 
,plus fidèles ; & il faut avouer que ces 
traits ne nous donnent nullement l'idée 
d'up homme cruel & fanguinaire. 

Ce qu'il pratiquoit lui-même , faint 
Dominique s'efTorçoit de l'inculquer à 
ceux qu'on lui avoit aiTociés dans le 
mêmeMiniftere, ou qui venoientd'cux- 
mêmes fe joindre à lui* Quoique ceux- 
ci , du moins la pltr^part , fiiATent dans la 
fétolution de tout làcrifier au&intér êts de 
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la Foi , il ne voulue pas les expofer (fa- 
bord , fans les avoir bien inftruics de couc 
ce qu'il leur importoit de fçavoir pour 
Gombaccre l'héréfie avec fuccès, & ravir 
aux Hérétiques toute occafîon d'infulter 
aux Miniftres de TEgliTe, ou de leur en 
împofer. L'expérience de pluHeurs an- 
nées lui avoit appris 9 dit toujours le Père 
Touron^que nous copions , tout ce que ces 
nouveaux Pbarîfiens cachoient d'hypo- 
criGe fous une apparence de (implicite. 
Il les avoit vus tantôt pallier leurs erreurs, 
& emprunter le langage de la vérité » 
pour furprendre ceux qui ne les cofmoi^ 
.foient pas aflièz ; tantôt en gémif&nt fiir 
des défordres réels ou prétendus du Qei^. 
gé , reprocher audacieufement àrEglife^ 
l'apoflafie dont ils étoient feuls coupa- 
bles , & ajouter aux fubtilités d'une fau0"e 
éloquence l'abus de quelques textes de 
l'Ecriture f pour judifier leur fchi&iey 
c'ell- à-dire^ un crime qui ne peut jamais 
être juflifié. Leur attention la plus ordi- 
naire étoit fur la conduite des Prédica- 
teurs de la Foi. Us éclairoient de pris 
. toutes leurs démarches ; ils étndioienc 
leurs inclinations « & tâchoientderecoD' 
noître leur foible , ou pour fçavoir par 
quel endroit on fouvoit les attaquer, ou 
du moins pour avoir de quoi les décrier 
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dans refprîc du Peuple , afin de rendre 
leur miniflçre inutile en répandant des 
bruits injurieux à leur réputation. On ne 
peut nier que ce ne fût un devoir à faine 
Dominique de prévenir les nouveaux 
Miffionnaires contre ces différentes atta- 
ques. 

Maisen même temps qu'il tâchoit de 
kur faire bien connoître le caradere de 
ceux qu'ils avoient à combattre ^ il leur 
montroit ce qu'ils dévoient être eux- 
mêmes , pour attirer fur leurs travaux les 
béncdidions de Dieu , & ne pas crain- 
dre les malédiûions des hommes. Ne 
cherchons , leur difoit- il ^ que la gloire 
du Seigneur , & ne comptons que fur le 
fecours de fa grâce. Uniquement fenfi- 
bles aux maux de TEglife & à la perte 
des âmes, pourlefquelles JefusChrifta 
répandu fon fang , ne foyons point tou- 
ches de nos intérêts particuliers. Dieu 
veille lui-même à la confervationdeceuic 
qui (çavent lui abandonner le foin de leur 
nourriture, de leur réputation & de leur 
vie y pour ne s'occuper que de l'affaire 
dont il les a chargés. Nous ne pouvons 
travailler plus heureufement pour notre 
folide gloire , qu'en nous &cri(iant pour 
le falut de nos frères. Si vous agiffez tou- 
^ jours fur ces maximes, la vidoire eit à 
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vous. Vous ferez tout le fruit que vous 
vous propofez ; & toute ta malice des 
Iiommes ni les efforts des Démons ne 
pourront vous nuire. Mais fur-tout dé- 
fiez-vous du levain des Pharifiens. Ne 
craignez point leur colère , craignez leurs 
civilités. Ne faites ni paix ni trêve avçc 
les ennemis de Jefus-Chrift , tandis qu'ils 
refufent de fe réconcilier avec Dieu à 
avec l'Eglife. Tel efl: le langage que 
THiftorien de la vie de faine Dominique 
met dans la bouche dt fon Héros , d'a- 
près les témoignages des contemporains; 
& Ton ne voit point-là le langage ni les 
fentimens d'un homme cruel & fanguir 
naire. 

A regard du titre de premier Inquî- 
fiteur dans la Gaule Narbonnoife dont 
'M. Limborch le décore , il n*eft nulle- 
ment certain que S. Dominique en ait 
•été revêtu. Lescirconftancesdes temps, 
dit le Père Touron , dont nous copie- 
rons encore les paroles , & l'état des af- 
bXteSy montrent que ni en 1 204 , ni en 
X208 , il n'eft pas probable qu'on ait pu 
exercer dans le Languedoc l'Office d*Ir- 
quifiteur de la Foi , du moins félon \çs, 
formalités & de la manière qu'on l'e- 
xerça depuis dans la même Province, & 
qu'on l'exerce aujourd'hui en Italie^ ea 
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Efpagne , & dans le Royaume de Por- 
tugal. Les Hérétiques , au commence- 
ment du treizième fiecl^ , n'étoient ni 
cachés y ni en petit nombre dans nos Pror 
vinces : ils paroiiïbient par-tout à main 
armée ; ils fe faifoient gloire de prêcher 
ou de foutenir hautement leurs dogmes 
impies : & dans les difputes publiques 
qu'ils avoient avec les Dodeurs ortho- 
doxes, on étoit fouvent réduit à latrifte, 
neceflké de prendre à leur choix une par- 
tie des Arbitres , quelquefois fufpeâs 
d'héréfie, peut-être auffi corrompus que 
les. Minières mêmes» Les Hiftoriens du 
temps ne nous ofir pas laiflfé ignorer tous 
ces faits. Les faints Conciles profcrivoienc 
Terreur ; le Pape & lesEvêques portoient 
des cenfures contre les défenfeurs & les 
fauteurs de l'héréfie , & ordonnoient 
qu'ils fuflent féverement punis félon la 
grandeur de leur crime , lorfqu'ils de- 
meuroient incorrigibles. Mais s'il n'étoic 
pas difficile de porter une jufte fenrence 
contre ces ennemis de TEglife , il Tétoit 
infiniment de la faire exécuter dans uo 
temps & dans un Pays où les Sedaires 
s'étoient rendus formidables à tous les 
Catholiques , tant piir leur multitude,, 
que par le crédit des Priaces & des Seir 
gneurs qui les protégeoient. Il n'y a donc 
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point d'apparence de dire , ( c*eft la con^ 
ciufion du Père Touron ) que S. Domi- 
nique dès l'année 1 208 aie exercé l'Of- 
fice d'Inquificeur , en la manière qoe 
pourroient l'entendre ceux qui ne fooc 
pas aflëz verfés dans l'Hiftoire ; ni qu'il 
ait combattu autrement Théréfie que 
par de ferventes prédications , par des 
conférences & des difputes , par des priè- 
res & des miracles, enfin par L'autorité 
qui lui étoit donnée pour réconciliera 
l'Eglife les Hérétiques qu'il avoit en le 
bonheur de convertir. Il les délioit des 
cenfures qu'ils avoiont encourues , & leur 
impofoit des pénitencâtfàlutaires^feba 
qu'il convenoit à leur état & au bien de 
l'Eglife. Toutes les Hiftoires nous par- 
lent de fes prédications pendant les dix 
a/inées qu'il travailla à purger nos Pro- 
vinces du venin de l'héréfie ; toutes nous 
entretiennent du fuccès de £es conféren- 
ces fréquentes avec les Miniftres des Al- 
bigeois ; mais nous n'y voyons rien qui 
fe fente de Thomme cruel érfanguinaire. 
Ses feules armes , ( nous Savons déjà dit ) 1 
furent prefque toujours la patience , la 
priera & Tinfiruftion , & il n'en recom- 
manda point d'autres , pour l'ordinaire , 
à fes difciples ou à iés coopérateurs. 
< Nou$ voyons en efièt par un aâe de 
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axi 1Z05 que les PP. DD. Martene & 
Durand » Bénédiâins de la Congréga-* 
ion de Saine Maur, ont rapporté dans le 
rbejàurus novui Anecdotorum, que (aine 
])oniinique fe contenta d'impofer une 
pénitence publique à un Hérétique, qu'il 
ivoit auparavant inftruit. Comme cet 
\âe montre de quelle manière les nou« 
^eaux Inquidteurs traitoient les Héréti* 
^ues I au commencement de rétabliflfe- 
ment de Tinquifition , il efl bon de le*^ 
rapporter. Le voici , tel qu'on le trouve 
traduit en François dans le Journal des 
S f ayons du mois de Février 1718. 

» A tous ceux qui ces préfentes Let- 
3» très verront , Frère Dominique, Cha* 
» noine d'0(ma , & le dernier des Pré- 
3» cheursy falut en Jefus Chrift. De Tau- 
» torité du Seigneur Abbé de Cîteaux , 
a» Légat du Saint Siège , & en vertu du 
9> pouvoir qu'il nous en a donné , nous 
a» avons réconcilié Ponce Roger , por- 
a» teur de cet Aâe, qui a quitté l'héré- 
x> fie pour rentrer dans le fein del'Eglife , 
a» ordonnant en conféquence du ferment 
a» qu'il a fait y qu'il ira nud par trjîs Di- 
^ manches confécuti6. , depuis la pone 
^1^ de la Ville jufqu'à rÉglile , & que le 
a» Prêtre qui le conduira le firappera de 
» verges. Nous lui avons enjoint des'aU 



^^6 Difcûurs fêtr fuelmef AuiOirs 

3» (tenir paor cooîoors de viande , il*œii6 

,» & de fromage , excepté les jours de 

3» Pâques » de la Pemecoce & de Noël^ 

^ jours auxquek il mangera delà viande. 

3» Pour mieux marquer TabnégacHMi de 

j» Ton héréfie , il fera crois Carêmes par 

3» an |j>endanc lefquels il s*ab(Uendra de 

» poifllon. Toutes ks femaines il jeûnera 

9» pendant trob jours ; s'abftenam de 

9» poiflon , d'huile & de vin , à moins 

m que la maladie ou les grandes chaleurs 

9 de TEcé ne Ten faflent difpenfer. Il 

j» portera toujours lliabit religieux , for 

y, lequel il y aura deux croix coufues. U 

» entendra tous les jours la Meflè , s'il le 

s» peut ; & les Dimanches il aflifteraaor 

s» Vêpres à TEglife. Il récitera fepc fois 

^ le Pater nofter pendant le jour , & 

3» vingt fois au milieu de la nuit. Il pré- 

M fentera tous les mois cet Aâe à fon 

y> Curé 9 qui aura foin de veiller particu- 

9 liéren>ent fur (a conduite. Ilobfervera 

s> exaâement toutes ces chofes jurquace 

y^ que TAbbé de Ciieaux nous ait f<»it 

9B connoître fa volonté. S'il ne les obferve 

» pas , qu il foit retranché de la Corn-» 

30 municn des Fidèles, comme un par- 

x» jure , un hérétique & un excommu- 

yy nié«. On ne voit là qu'une pénitence 

fetisfaûoire j & quoiqu'il faille convenir 

que 
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3[tie celle-ci foit rigoureufe , on n'ytrou*^ 
(aérien cependant quifente la cruauté & 
[^ànhumanité que M. Limborch reproche 
à S. Dominique. 11 n'y a là aucune peine 
de mort ; aucun de ces fupplices dont 
d'autres Inquifiteurs n'ont été que trop 
libéraux envers quantité d'autres Héré- 
tiq^ies. 

Apcès Ton incurfion contre S. Domî* 
tiique , M. Limborch entre dans quel- 
.que détail fur les guerres qui furent in-* 
tentées contre les deux Raymond, père 
4& fils y Comtes de Touloufe ; parle des 
'Conciles qui furent tenus alors , fur-tout 
en France , & en particulier à Touloufe.; 
•& rapporte en entier quatre Loix que 
J'EmpereUr donna contre les Hérétique^ 
,& qui fécondèrent beaucoup î'établiflTe- 
ment du Tribunal de PInquifition. Ces 
Xoix , félon Fra-Paolo dans fon Dif- 
çours de Tlnquifition de Venife , font de 
ran 1^44 : mais Bzovius & Raynaldus 
les placent en 1^25. Giannoné, dans fon 
excellente Hifloire du Royaume de Na- 
ples p écrite en Italien , & traduite en 
François , met ces Loix en 1 220 , Tan-' 
née même où ce Prince fut couronne 
* Empereur par Honorius , à Rome, dans 
^fEglife de S* Pierre. Ce fiit alors , dit 
^' Tome IL P 
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vrHîftorien de Naples (/) , que Fredei^îc; 
pçur complaire au Pape Honorius , pu- 
Jfciia dans Rome, après la cérémonie de 
Ton Couronnement , fes Confticutions 
Impériales , que Ton trouve préfente- 
ment dans le fecond Livre des Fiefe^ 
Suivant l'ordinaire & l'ancienne dîvifion^ 
.fous le titre De Statutis Çy, Confuetudiràr 
•tus contra lihertatem EccUJia , &c. qui 
^contiennent divers Chapitres, Par lepre- 
* "micr , rEmpereur .révoque toutes les 
*JL.oix &; tous les ufagés établis contre les 
libertés Eccléfiaftiques. Dans le fecond, 
tîl établit de féveres peines contre les Pa- 
Jtarins & autrc;$ Hérétiques , & dans les 
,4iûtres il fit des réglenpieni touchant Thof- 
*pitalité , les Xe(lamens dçs Pèlerins , & 
:ia fureté des Laboureurs. Toutes ces 
iConftitut ions furent confirmées par Ho- 
:norius. Mais il y a apparence que ce ne 
jfont pas ces Loix que Limborch rappor- 
;te , puifque celles-ci font toutes datées 
tde Padoue. Auffi Giannoné convient-il 
:que Frédéric ILen donna d'autres depuis 
ion Couronnement fait en 1220 le 12 
Novembre , mais feulement pour les 
Royaumes de Sicile & de la rouille , 
^ que dkfis CCS dernières il fit pareille- 
-înent des Ordonnances très-rigoureofes 

(/} Jfjift. de Naples , L. XVI, 
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'Centre les Hérétiques. Le même Hifto- 
ïien ajoute que l'Empereur obferva lui- 
même ces Loix avec exaâicude, àqu'U 
fit emprîfonner un grand nombre d'Hé^ 
Trétiques. 

Depuis le Chapitre treizième jusqu'au 
trente-unième & dernier du premier Li- 
vre, M, Limborch inftruit fon Ledeur 
de la manière dont Tlnquifition s'efl: étà^ 
blie à Venife , en Pologne , dans les 
Royaumes d*Efpagne & de Portugal^ 
dans la Sicile , la Sardaigne , le Milanois, 
les Pays-Bas , & ailleurs , même en Fran- 
ce , où heureufement elle a été abolie* 
■Ce redoutable Tribunal iut établi en 
-Àrragon (g) , à Toccafion d'un Evêque 
de ce Royaume accufé dliéréfie , & à 
qui le Pape nomma des Juges. Le Roi 
de France ne s'oppofa à rétabliffemenc 
qu'on en fit à Touloufe , qu'autant qu'il 
étoît néceflaire pour faire voir qu'il n'ér 
toit pas maître abfolu dans fon Royaume, 
Ce Tribunal fut érigé à peu près dans le 
même temps en plufi^urs endroits d'I- 
talie. Il le fut pareillement dans les 
Royaumes de Caftille & de Léon , en 
Sardaigne , dans le Comté Venaiffin , en 
Dauphiné & dans les lieux voifins ; en 
Syrie, dans la Paleftine , dans la Servie^ 

(g) Blbliotbi Uiviv* Htfn^rà. 
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^ dans la plupart des autres endroits^ 
JEurope. Il n'y eut prefque que la Rér 
publique de Venife qui réfiftk. en quel- 
.que jTorte au torrent, & qui ne pouvant 
éviter tout-à-fait le-^mal , le dinaînua dji 
moins autant qu'il lui fut poflrbie. Ble 
.voulut que ce fuffent les Juges féculieçs 
j^ui inftruififlent les procès des Héréti- 
jques , que TEvêque jugeât de leur fcti 
^our fçavoir fi elle étoit faine ou impure, 
& que le Doge & le Sénat prononçaffeijc 
'la Sentence , comme Juges , & non com- 
jme Mjniftres de l'Evêque. Mais nous 
fommes difpenfés d'encrer fur cela dat^ 
^un plus grand détail : nous ne paumof)S 
jious y livrer fans répéter ce que M. 
;rAbbé M^r/o/Zier & l'Auteur des Mé- 
moirjss hijiori^ues ofit dit fur cette ma* 
.liere. 

Ges Ecrivains , & après eu;K JjÎih- 
borch, auroient pu cependant. s'étendrjB 
jdavantage fur rinquifijion introduite ep 
France , principalement fur celle de ToU' 
loufe , de /CarcaljTonjîe , &c. fi Texce)- 
Jente Hiftoire générale de Languedoc 
eût paru de leur,temps. Que de faits fur 
^ce fujet ne lie-on pas datj.s les deux deç- 
jpîers vol^me$ de cette Hiftoire , non- 
feulement dans le corps du Livre, mais 
*de plus dans les potes &.4ans les preiîj 
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Vès ? Mais il doit nous fuffire d'en avertir , 
& d« renvoyer les Leéteurs à cet Ou- 
vrage ,run des meilleurs enxe genre qu^ 
Von ait compofés. Dans les GHapitres' 
r8 & 19 , M. Limborch fait Wûfloircf 
des procédures de rinquîficion contre les? 
Hérétiques nommés Apojioliques , con- 
tre les Templiers & contre les Béguins; 
& il n'oublie pas de faire obferver que; 
ce fut rhéréfie des Fratricelles , qui fai- 
foit de grands ravages dans le treizîe-- 
me fiecle & dans le fui Vaut , qui contri* 
buabeaucoupà engager le Roi Philippe-' 
k-Bel à favorifer les Inquifiteurs. Frère 
Pierre Jean d'Olive, Religieux de l'Or- 
dre» des- Frères Mineurs , donna lieu à 
leurs eA'eurs par fcs'^Eerits'(&). H étoît né 
à Serignan , danrle Diocèle de Beziers, 
& avoit pris l'habit de S. François dans 
le Couvent de Beziers même en 1259. 
Il fe diflingua par fon efprit , fa capa- 
cité & fon amour poar Texade obfér- 
vance de fa Règle ; mais' il donna prife 
fiir lui dans divers Traités qu'il com- 
pofa fur des matières de piété & de 
théologie. Sesapinions finguliererfurenr 
cenfurées ; il les défendit avec beaucoup 
de feu , & attira dans fes fentimeiis plu- 
fieurs Religieux de fon Ordre , fur-tout 
(Jk) Uift^4e^Ung«edoc , Toaii ÎV. p. 91 ^ fui>v^ ** 
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3 4 2 D if cour s- fur quelques Auteurf^ 
dans la Province de Narbonne, quîK^ 
rent gloire d'être fes feftateurs. Ces diC 
putes cauferent une grande divifion par- 
mi les Frères Mineurs au fujet de l'ob- 
fervance régulière. Frère Pierre -Jean. 
d'Olive , qui étoit à la tête des^ Zélés , 
mourut le 1 6 de Mars de Tan 1 2^. En 
recevant les derniers Sacremens , il fit fa 
profeffion de foi , déclara fes véritables 
(èntiniens , & condamna les. moindres 
r^lâchemensqui s'écartoienc de la Règle- 
de S. François. Il laifTa des Commen- 
taires fur TApocalypfe & fur d'autres 
Livres de l'Ecriture - Sainte , & divers 
autres Eaits qui furent traduits en lan- 
gue vulgaire , ou en Romance , & qui: 
donneront la naiffance à l'héréfie des B^- 
guins. Après fa mort, ceux de fes Con- 
frères qui lui étoîent oppofçs , firent con-^ 
damner fa mémoire par le Général de 
l'Ordre, qui défendit la ledure de (es 
Ouvrages , & ordonna de les brûler. Le 
Pape Jean XXII ayant fait examiner fon 
Commentaire fur l'Apocalypfe par di- 
Ters Doûeurs en Théologie, qui le 
trouvèrent plein d'erreurs, le condamna 
auffi. L'un des Coafreresde Pierre- Jean 
d'Olive fit néanmoins (on apologie , & 
répondit aux articles qu'on accufoitd'er- 
rem : mais enfi^ lç$ InquifitçamB^^», 



qui ont traité de ririquijîtion. ^0 
par ordre du Pape , exhumer fesofïe- 
xnens , qui furent brûlés avec fes Ecrits.. 
Êette procédure finguliere irrita quel- 
ques Partifans du défunt, & n'empêcha 
pas rhéréfie des Fràtricelles de fe répan- 
dre ; ce qui donna encore beaucoup d'ô- 
3fcrcice aux Inquîfiteurs. Leur zèle fe fit 
fentir aux habitans de Eviers. Les liai-* 
fons que Pierre- Jean d'Olive avoit eues 
avec eux , furent peut être caufe qu'on' 
les taxa d'faéréfie auprès du Pape Boni- 
fece VIIL Les chefs d'accufations é-? 
tôient , lo. qu'ils impofoient les Ecclé- 
fiaftîques à la taille, & qu'Us les foumet- 
toient aux autres impofitions communes, 
fans s'embarrafler-desTcenfures qui étoient 
décernées contre ceux qui commettoient 
de. pareilles entreprifes; 2^1 Qu'ils ne^ 
faifoient aucun cas de l'interdit & de 
Pexcommunicatîon. 3 ^. Qu'ils parloiehc 
mal du Pape & de Ton autorité ; c'eft-à* 
dire, apparemment de fes prétention^. 
40. Enfin qu'ils s'adreflbient aux Juge^ 
féculiers pour fe faire relever des cenfures 
qu'ils avoient encourues , & dans leÇ- 
quelles ils perfévéroient avec opinîâpreté 
depuis plus de deux ans^ Sur cette déla- 
tion le Pape écrivit le 1 3 d'Oftobre 4,0 
l'an 1 297 à rinquifiteur de Carcaflbnnç, 
d'informer contre les Habitans de Bc- 



3r44 lyîfcours fur quelques Auteurs 
ziers , & de leur faire leur procès s'ils* 
iroient véritablement coupables. Ceft. 
ainfique le Souverain Pontife cherchoit 
de jour en jour à donner du crédit & de 
Tautorité aux Inquifiteurs , & que ceux^^ 
ci entroient fans cefle dans les plus grands 
détails ; ce qui alloit fouv^nt.à trpubiet 
quantité de fàHiUes ^ dès perfonnes ea 
place y fans diflinâion de qualité , & à 
Jetter la divifion dans des-ViUes^ntiéres^ 
& ce qui excita fouvent de grandespiaiik 
tes. Nous ea rapporterons un exemple 
{i). Frère Foulques dé S^^int-Gèorgesi 
jReligieux deTOrdre de S. Dominique, 
Inquifiteur dé la Foi dans le Toulou(kin| 
ayant agi avec trop dé dureté ,.& même 
avec beaucoup d'mjuilice , les Prélats , 
les Ecdéfiaftiques , les Comtes, les Bât- 
ions & tous les Notables du Pays en por- 
tèrent des plaintes à Philippe- le- Bel. Ils 
accuferent cet Inquifit«ur d'^exercer des 
cxtorfîons ôt des violences inouïes; dé 
feire fouffrir d'horribles^tourmens à ceux 
qu'il avoit. fait emprifonner. , (bus pré- 
texte d*héréfie , pour, leur faire avouer 
lies crimes dont ib n'étoient pobt cou- 
pables ; de fuborner dès témoins, &c. 
enforte que tous tes Peuples paroifloieoc 
difpofés à larévoke. Les Habitans dé là 
UlHlfti de Ua&(isdoc , tom. XV , p, 105 9l fuiu. 



qai ont traité derinquijition* 345 
ViHe&du'Diocèfed'Albi fe plaignoienc^ 
en particulier de Bernard de Caftanec, 
leur Evêque , qui , à ce qu'ils préten- 
doienc , avoic condamné, de concerc 
avec;4es Inquifiteurs , pluiieurs innocens. 
comme faérédques; Ils s'unirent avec 
ceux de Càrcafloone y & adreflerent leurs 
plaintes au Roi , à la Reine & au. Con- 
îeil de Sa Majefté. Philippe-Ie-Bel, pour 
mettre ordre à tous ces abus, donna des 
Letures datées de Fontainebleau le 7 de 
Décembre de l'an 1 301 , & les adrefla à 
rEvêque, à rinquifiteur &au Sénéchal 
de Touloufe. 11 y déclare qu'il vouloit , 
1». Que la prifon de Touloufe , qu'on 
appelloit le mur des emmurés , & qui 
avoit été conftruite dans fon fonds pour 
y renfermer ceux qui étoient aecufés 
d'héréfie , continuât de fervir à cet ufage^ 
tant qu'il le jugeroit à propos. 2°. Qu'on 
y établît pour Geôlier celui qui feroic 
choifi par l'Evcque de Touloufe ,. ou à 
fon défaut par le Sénéchal de cette Vill^ 
& que ce Geôlier exécutât les ordres de 
rinquifiteur. 3®; Que ce dernier ne fît 
emprifonner performe , fans en avoir 
délibéré auparavant avec TEvêque^, & 
foppofé qu'ilsne foflent pas d'accord, 
qu'ils s'en rapporteroient à la déciiioh 
-dus^Gardien & du Leâeur^es Gorda*' 

p 5. 



54^ Difcours fur quelque^f Auteurs 
liers^ du Prieur & du Lefteur des Dô*- 
zninicains , des ddux Archidiacres de 
Touloufe , ou de quelques autres Ecclé- 
fiafliques qu'ils aflembleroient pour cela. 
4^. Enfin le Roi défendit à fes Officiers . 
d'obéir à l'Evêque & à l'Inquiiiteur de 
Touloufe , à moins qu'ils n'agidènt de 
concert : » Car , ajoute-t-il trè^&ge- 
» ment y nous ne fçaurions fupporterque 
10 la vie & la mort de nos Sujets foienc 
3> livrées à l'arbitrage ou à la faotaifie 
>>. d'une «feule perfonne > peut-être peu; 
9» inftruite, &x:onduite par la paâiôn». 
L(e Rpi ficea même temps <les plaintes c 
aux Dominicains de Paris de la conduite 
de rioquifiteur dç Touloufe , leurG>n' 
£rere , ôçles^prki de le deftituer de fa 
Charge. On traita de cette affaire dans 
un Chapitre qui &t tenu au Couvent 
de Saint Jacques ; mais on n'y eut pas 
aux remontrances xlu Rpi tous les é- 
gards qui leur étoient dûs ; on y ordonna 
leulement que Frcye Foulquesde Saint- 
Georges prendroitun Ad joint tiré de fon 
Ordre y mais qu'il demeureroit en place 
|ufqu'à la mi-Carême, afin de lui laiflcr 
.le temps de terminer^ les procès qu'il] 
^voit commencés. JL'Evêqtie de Tou- 
J<}ufe trouva ce tempérament équitable,, 
(^ iiii^oniaiQQ jtppcabatioft j^ ums il nt- 



qui ont traité de tînquijltion. 5 47 
contenta point le Roi. Ce rrince en (ic 
des reproches au Prélat le 8' de Dé- 
cembre de la même année : il lai manda 

' que ç€5 Décret n'avqit été. rendu qu'à b, 
honte ^ & qa'jl.netômjédioit niaux abus 
ni au fcandale ; il lui déclara expreffê- 
mept qu'il ne lui plaifoit nullement ^ & 
qu'a ne pouvoit le fupporter. Philippe- 

Jé^Bel fe plaignit auffi le même jour, à 
Frère Guillaume ,. fon Chapelain , qui 
étôjt pareillement de l'Ordre des Frères 
Prêcheurs, & le pria d'engager le Pro- 
vincial & Tes Confrères à changer, ce 
Décret. Enfin Sa Majefté en fut h irri- 
tée, qu'elle écrivit quelquéis jours après 
aux Sénéchaux^ de Touloufe , de Car- 
caflonne & d'Âgen , pour les charger du 
foin des prifons & des Prifonniers de 
rinquifition , avec défenfe abfolue de 
permettre que Frère Foulques de Saint- 
Georges^ continuât d'exercer TOffice 
d'Inquifiteur, & avec ordre de fuppcir- 
mer fes gages. D'un autre côté , il char- 
gea le Vîdame d'Amiens ^ l'Archidia- 
cre de Lifieux , qu'il avoit envoyés dans 
léToulouiain en qualité de Réformateurs 
du Pays , d'éclairer de près la conduite 
dés Inquifiteurs. Les Dominicains fe dé- 

' terminèrent enfin à déftituer Frère Foul- 
qiies. Ils nùxmi eôia place Frisre Guilr 
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348^ Difcours fur quelques Auteurs- 
laume de Morieres > dont on rendit un? 
bon témoignage au>Roi. Ce Prince en 
parut en efl^t content: fin cenféquence il 
écrivit au <:omiB6ncement de ^ Juillet de 
. Tannée fui vante aurSénéchaitedô Tou- 
> loufe ôc de Carcaflbnne , de rendre à ce 
dernier le foin des prifons de Tlnquifi- 
tion ', & tout ce qui appartenoit a fon 
Office , avec fes gages ^ & de te fevori- 
fer , comme ils avoient Êtvorifé fes» Pré- 
déceflèursv, & autant , ajoate le Roi;, 
qu*U nous plaira^ Ce Prince fit publier 
au mois de Juin de Tan i^oâ une Dé- 
claration , pour fupprimer dans rOrdca- 
nance du Roi S. Liouis j qui conmience 
par le mot> CupUhtes ', l'article qui or- 
donne des peines contre ceux qui demeu- 
renfplus d'un an excommuniés,* Doift 
VaifTette -, Bénédidin , dont nous n'avons 
fait que copier4e récit , a donné ces dif- 
férens Edics oaces Déclarations de^Phi- 
lippe le^Bel en*entier , parmi les Preup- 
ves du Tome IV de fon Hiftoire.Géné- 
rale de Languedoc. . 

Les feits que Ton vient de rapporter 
ne fe lifent. point dans l'Ouvrage de Lin** 
borch , non plus que beaucoup d'autres > 
ou quiilui ont. été inconnus, ou^qu'iWa • 
j^ jugé à proposa rapporter. Il s'é^ 
«ndun peu dav4m:a^ fujcle.procè^faji^ 



qui ont traité it VInquiJition\ 34^ 
âMâtthieu Galeas Vifconci, Duc ou Siei- 
gfieur de Mikn , qui fut excommunié 
comme héréclqueavec fes-^fans & leurs 
partifans en *i322. Ce Vifconti étok 
Chef des Gibètlins en Lombard re; il 
étoic neveu d'Otcon^ , Archevêque' de 
Milan, qui le fit élire Pedejîa en i2iy^ 
En 1293 l'Empereur Adolphe de Nafr 
fau le déclara Vicaire de l'Empire en 
LombaFdie (it). JVtds Vtfeontf fe lafla 
de ne poflëder que ce titre , & dès 1 3 i jr 
itfefît nemmer Priflce^ & Seigneur dé 
Milan. Jean XXII enfuttaécontent, & 
adreflàau Cardinal Bertrand Poyet, fon 
Légat , une Bulle par laquelle il déclara 
que Matthieu Galeas avoit ', par fa dé* 
ibbéiflànce , encouru l'excommunie» 
tion déjaprononcéecontre lui ; ordonna 
audit Légat de^iàire publier d^ nouveau 
cette Sentence; & d#citer<5alôasà corat^ 
paroître devant le Sâim Siège-, le mena* 
çant de plus, grandes peines s'il perféve*" 
Toit dans fa défôbéiflànce. Cette Bulle 
eil du 27 Juin^ 320V Matthieu Vifcotitî 
continua deméprilèr lescenfures, & le 
Pape s'imagina de lui faire^ (art procès"" 
comme hérétique. Mais une pareillo- 
procédure t'devenant inutite^^ contre un- 
ihomme armév&^ne pouv«iDt puUenieai^-^ 



5 y^ " Difcours fut quelles Auteurs 
retarder (es aâions militaires^ il oppo& 
là force à la force , non feulement contre 
Matthieu ^ mais aufTi contre fes quatre 
fils , qui avoient pris le parti de leur 
père. Il fe fit féconder par Frédéric d'Au- 
triche , & par Théodore; Marquis di? 
Af ontferrat , qu'il eut foin d'informer des 
crimes qu'il reprochbît 4 -Vifconti. Ses 
violences^ écrivit le Pape à Théodore, 
Se tes mauvais traitemens empêchent les 
Prélats de faire la vifîte de leurs Diocè- 
(es , Se d'y exercer les fpnâions de leur 
Miniflere : d'où il arrive que les hércfies ' 

6 les fcfaifmes y croifTent >-& que le 
férvice Divin y efl abandonné : ce qui 
rend Matthieu Galeas violemment fuf- 
jneâ d'héréfie i joint à fes mauvais dif- 
cours. Le bruit commun ed quil nie h 
réfurreftion des corps^, ou du moins qu'il 
la révoque en doute. Il trouble la paix 
de laTrovince^ & il y fait des exaâions 
qui ne peuvent fe fouffrir ; je ne vous dis 
rien que vous ne fçachiez. Ceft pour 
toutes ces raifpjis que upus Favons. ex- 
communié , & que bous avons décerné 
contre lui pludeurs autres peines fpiri^ 
ruelles &; temporelles. Mais au lieu de' 
s'en humilier, il n'en eft devenu que plus 
fier & plus cruel ^& il nefidtqu'augme»' 
cetfe$.crimes»>.. 
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qui ont traité de Flnquifition . 3 jt^ 
Jean XXII avok ordonné dès le 2.^ de- 
Janvier de jprêcher la Croifade contre- 
lui; & cependant Aîrard , Archevêque r 
de Milan j & trois loquifîteurs travail- 
loient à lui faire fon procès comme héré- 
tique. Leur procédure ne fut pas longue.^ . 
Le 14 de Mars tfs donnèrent leur Sen^ 
tence. M. Limborthldi rapporte en La- 
tin. 11 y eft dit : Que Galeas penfe mal^ 
des Sacremens > & qu il méprife indigne» 
ment les clefs de l'Eglife ; que c'eft par 
cette raîfon qu'il a foutenuiongT temps 
plufieurs Sentences d'excommunication 9 « 
& qu'il^a plufieursfoîs fait violer l'interdit 
dont la ville de Mihn eft frappée à caufe 
de lui ; faifant enterrer dés-morts au fon 
des cloches dans les.E^lifes & Cimetier 
res > malgré le Qergé. Qu'il a ôté une f 
defes filles à celui qu'elle avoit époufé ' 
en face d'Eglife, fans aucune Sentence dé -^ 
féparatioh,' pour 4a marier à .on autre. . 
Qu'il â plufieurs fois invoqué & confuke 
les Dénaons^ qu'il a nié la réfurreâion; . 
qu'il a méprifé l'excommunication du 
Pape duranttroisans>ôt celle qui a été 
prononcée contre lul^ute d'avoir com- 
p^ pour fe défendre fur> l'accufatîon - 
d^éréfie. Cèft pourquoi, ajoute la Sen- 
tence } nous l'en déclarons convaincu ^ ^ 
. fiûusxQnfifquoDs.fes biens ^^Dous^ieuprii^- 



55*^ Dijc0urs fur quelques Auteurr 
Tons de fes dignités , & le notons dlnlfa- 
mie y lui , fes enfàns , & (à poftérité. 
Voità pourquoi il feUoit trouver le ooih 
pable béréttque à <iuelqme prix que ce 
Ac , afin que le Juge Eodéfiaftique put 
le dépouiller de ks biens & de fes digni- 
tés. Ceft la réflexion de M. P Abbé Fleu- 
tj. Matthieu mourut peu de temps après 
cette Sentence , vers la fin de juin de 
Fannée 1 32a , âgé de /£ ans: Quelques 
îours avant fa mort it fit aâèmbler lé 
Clef]gé dans la grande Eglife de Milan : 
& là , devant TA utel , il prononça à liàute 
voix le Symbole des Apôtres : puis le- 
vant latête,.ils-écria : T^Ue eflla foi 
que fai tenue toute'mavie-; fi on m'a 
accufé d'autre chofe, ç'aétéâuflèmeôt; 
& il en fit dreflTer un ade public. On 
rinbuma cependant iècretement & fans 
beaucoup de cérémonies , de peur que 
le Pape n'empêchât qu'il fut enterré, le 
regardant comme excommunié; Les In- 
. quifiteurs firent ce qu'ils purent pour dé- 
couvrir le lieu où fbn corps avoititc 
dépofé ; ib firent feire des informations; 
ils interrogèrent plufieursperfonnes, & 
ne purent rien fçavoir. Leurdefièin é||ic 
de faire brûler fes oflemens ; ce qui étoic 
arrivé à tant d'autres; 
£q pjtrtont des diâerens Tnbuoaus.de 



qui ont trait é de Vlnquijitïon* 5 5^3? 
PInquifitîon établis en Italie , M, Lim- 
borch aottbliè de faire mention des plain- 
tes que firent les Rorentînren 1 34.6 con- 
tre celui qui avoir alors dans la vilte de* 
Florence le titre d*Inquifiteur. Il fenom- 
moit Pierre de l'Aigle ou de FAquila^ 
M. r Abbé Fleûiy qui en parle ( / ) d'a- 
près Jean Villanf*& Wading-, dit que 
c'étoit un homme fuperbe , avare, & 
ami de Targent. Ayant éténais en pofl'eP 
fion de quelques biens de la Compagnie 
des Acciaïoli , laquelle avoit fait ran- 
queroute, & ayant pris-unecautibn fuffi- 
fente , il fit arrêter par crois Appariteurs 
Sylveftre Baroncelli , un des intérefles à^ 
la Compa^îe, dans le temps qu'il for- 
toit du Palais. Cette aétion fit du bruir 
dans là place , on retira Baroncelli des- 
mains de ceux qui l'avoient faifi , & les* 
Prieurs ou Principaux de la Ville leur fi- 
rent couper à eux*mêmes les mains> &* 
les bannirent pour dix ans. L'Inqptfiteur 
traita cette aâion d'attentat énorme ^ 
mais craignant pour lui-même il fe re- 
tira : il exconununia enfuite les Prieurs 
& le Capitaine de Florence , & les: dé- 
dara interdits, fi dans fir jours onne hiî 
remettoit %lveftre Baroncelli. Les Ho^- 
rentins appellerent au Pap^ de l'excom- 
munication &4e l'interdit, & eavaye»- 



5^5 4 -Oifiours fur quel^uerAutturt 
rent à Avigpon fix Atnbaflàdeurs avec 
un Syndic paor la République. Celui-ci 
portoic une partie de la fomme due par- 
la Compagnie des Acciaïoli , & étoic 
chargé de s'engager , au nom de ki Ré« 
publique -, à payer le refle dans des ter- 
mes fixés. Mais il portoit dé plus les 
preuves par écrit des concuilions dé l'in- 
quifiteur ; & il fe trouvoit , difoit-on , 
qu'en deux ans il avoir exigé plusdefept 
mille florins de diversCitoyens fous pré- 
texte d'héréfie : Non , dit Villani, qu'il 
f eût des Hérétiques, au moins connus^ 
à Florence ; mais-c'eft que pour tirer de 
l^rgent de la plus légère parole proférée 
contre Dieu , ou pour avoir die que Tu* 
fure n'étoit pas péché mortel, Tlnquifi* 
teur condamnoit le coupable à une greffe ' 
fomme , félon qu'il étoit riche , ou qu'il 
le croyoit tel. Les Ambafladeurs furent 
bien reçus du Pape & des Cardinaux : 
admis à un Confifl;oire public,. ilsexpo* 
ferent les reproches qu'ilsa voient à Êiire 
contre rinquificeur , & ils démontrèrent 
fa mauvaife foi &fes concu0ions, & ob- 
tinrent fufpenfion pour i^i tpipps de$ 
cenfûres qp'il avoit port:^es. J-,çs l^loren-r 
tins firent à cette occafion un Décret > 
tel qu'on avoit déjà fait à Péroufe , en 
Bipagne , & ailleurs ,. portant déf^n& 



fip ont trotté de Vlnquifltion. 3 ^^, 
a tout Inquifiteur de fe mêler d'autre- 
chofe que de fon Office,& de condamner 
aucune perfonne à des peines pécuniai- 
res ; lui laiflànc la liberté de condamner- 
au feu ceux qui feroient réellement con- 
vaincus d*héréfie; On ôta à Tlnqurfiteur 
la prifofl que Florence lui avoit donnée, 
& il lui fut enjoint d'envoyer avec les 
autres dans les prifons publiques ceux, 
qu'il feroit prendre à l'avenir. Il fut or- 
donné de plus que ni le Podefta, ni le 
Capitaine , ni aucun JVlagiftrat ne don- 
neroient à l'avenir ni Appariteur , ni per- 
miffion de faire prendre aucun Citoyen 
fans permiffion des Prieurs , afin d'ôtei^ 
par-là toute occafion de fcandale ou de- 
querelle : Que rinquifîteur ne pourroit 
avoir plus de fix Familiers portant des 
armes ofTenfives , ni donner à un plus 

frand nombre la permiffion d^en porter, . 
.a raifon de cette dernière défenfe, eft 
que Pierre de TAquila avoit permis le- 
port d'armes à plus de deux cents cin- 
quante Citoyens ; ce qui lui vabit par an 
mille florins d'or, ou plus; Mais le Dé- 
cret des Florentins trouva beaucoup d'op* 
podtions; iL&Uut une nouvelle Ambaf^ 
fade , créer un nouveau. Syndic , & foire* 
un nouvel accommodement où Tlnquïè 
iitearfutiin £eu plus ménagf • . 



35^ Difcoursjur quelques Auteurs 

Ce qui concerne Tlnquifition de Na^' 
pies eft encore traité plus fupeîficielle- 
ment par Limborcb , que ce qui regarde 
celle de Florence. Mais notre but n'eft 
pas de fuppléer à toutes Tes omiilions; 
On peut voir peoir ce qui touche Wn- 
quifition de Naples j THiftoire Civile do 
Royaume de N aplespar lecélebre Ficrre 
Giannoné , Livres 13,1^, &c. Com- 
me cette Hiftoire , écrite en Italien par 
l'Auteur , a été traduite en François , il 
eft facile de laconfulcer. Nous obferve^ 
rons feulement , d'après Giannoné, que 
tant que* les Princes^ de la Maifon de 
Suabe gouvernèrent les Napolitains, on 
ne changea rien à la manière de procé- 
der contre les Hérétiques, qui avoitété 
établie par TEmpereur Frédéric. Après 
ià mort , rinimitîé Se lesTjuerelles oerpé. 
tuelles que Conrad & Mainfroy (es fuc« 
ceflëurs eurent , tant avec Innocent , 
qu'avec'les" Papes fuivans , ne laiflèrcnc 
point jour à introduire aucune nouveau- 
té. Frédéric avoit inftiiué des Cours gc- 
nérales pour veiller for les "Hérétiques; 
les Prélats dévoient les y dénoncer, afin 
que le Magiftrat procédât en conféquen* 
ce* Les f(xiâions des uns & des autres 
Soient entièrement diftinâes ; les Ecclé- 
iiaftiques n'avaient que la connoii&nco 
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|du Drm,, qui confiftoit à décidera une 
telle, opinion étoicTiérétique; celle du 
JFait , -fi tel avoit cette opinion hérétir 
jque , appartenoit aux Magiftrats. Eux 
feuls pouvoient connoître fi le Prévenu 
ctoit effedivement coupable deThéréfie 
.dont on Taccufoit , $/: prononcer fa con- 
damnation. Les Prince^ , Sc^non pas la 
.Gourde Rome, nommaient les Prélacs, 
qu'ils vouloient charger de cette com- 
miffion: ils parcouroient en ce cas, lorf- 
. qu'on le jugeoit néceflaire , conjointe^ 
.ment avec les Juges loyaux , les Pro- 
.vinces infeftées d*héréfie. Si ceux qu'on 
accufoit perfiftoient avec obftination 
dans leurs erreurs , on les iaifoit mourir : 
s'ils donnoient quelque efpérance de ve- 
nir à réfipifcence , on les envoyoit pri- 
fonniers dans le Monaftere du Mont-Cat 
^fin , ou dans celui de la Cava ; & ils y 
reftoient .enfermés , jufqu'à ce qu'ayant 
.fait abjuration de leurs erreurs , ils euf^ 
. fent fatisfaic à la pénitence qui leur étoic 
.impofée* 

Maislorfque le Royaueie .de Naples 
eut pafle fous la domination des Princes 
jdeJa Maifon d'Anjou , ^ui étoient tout 
dévouas aux PapÇ3j quoiqu'on ne vît 
pcànt de Tribunal d'ihquifition fixe & 
fiable dépendant de celui de Eome. » 
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'«des feits qui fembloienc plus dignes de 
Ses recherches , il eft , pour ainfi dire, 
.prolixe fur ces trois hommes qui ont iné- 
;rké tous lesanathêmes de l'Eglif^ 

Il s'étend lauffi beaucoup for rétaWîf- 
Tement de ilnquifition en Erpagne^dc 
.dans les autres Pays qui en dépendoient, 
.ou qui en dépendent encore^ujourd'hui, 

Ïiar Ferdinand , dit le Catholique , & 
fabelle (a femme (m)« Jufques-là ce 
Tribunal n'avoit été établi que dans 
rquelques lieux particuliecs ; & dans d'au- 
très il n*avoit qu'une médiocre auto- 
rite f ou du moins cette autorité le fiai- 
foit peu fentir. Mais Ferdinand & I(à- 
belle ayant par leur mariage réuni un 
grand.nombre d^Etats fous la même do- 
jmination , ils demandèrent à Sixte V 
rétabliflèment de WnquiCtîon dans tous 
les pays de leur dépendance , (bus pré- 
texte d'en chaflTer les Juifs & les Maures, 
qui y étoient en grand nombre. Le Père 
d'Orléans , Jéfuite , parlant de .ce fait 
dans fon Hiftoire des Révolutions d^Ef- 
jpagne , T. III vers la fin, dit: » Quant 
3:> au Tribunal de llnquifition , Tribunal 
;>> Singulier dans fon objet & dans.fes 
35 procédés ; problême ^étonnant pour 
y» routes les Nations chrétiennes ; fujet 

^mJ Biblioth. Univerf. ntfn^rà. 
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'^ d'exécration pour les uns & de véné- 
3» ration pour d'autres ; on peut dire que 
9» Ton but; & Ton fuccès pour réprimer le 
» Judaïfûie & le Mahométifme , qui 
3» gagnoient infenfiblement les Chrétien» 
> d'Efpagne , femblent excufer , fînon 
» fon ét^^bliflèment , du moins h zèle 
>> trop ardent du Roi Catholique qui 
» rétablît cc^ Les Juifs fe voyant ainfî 
pourfuivis eh Efpagne, fe réfugièrent en 
Portugal^ où ils furent accueillis d^bord 
âflèz favorablement ; mais cette fitua- 
tion ne dura pas long-temps. Le Roî 
Jean III craignant leur mélange avec les 
Catholiques , demanda au Pape Cle- 
. ment VU d'établir le Tribunal de Tin* 
: quîfitîon dans fes Etats , & l'obtint. Sa 
demande lui fut accordée en i ^31 , & 
confirmée par le Pape Paul III en i s j 6. 
Peu de temps après il y eut plufieurs 
Tribunaux érigés dans différentes Villes 
de ce Royaume , où Tlnquifition s'eft 
. rendue plus redoutable que dabs aucun 
autre Etat. 

Luther ayant commencé à prêcher fes 

erreurs en Allemagne , & n'ayant pas 

tardé à fe former un parti confidérable, 

l'Ioquifition qui avoît cefféfespourfuites 

. en plufieurs endroits, peut-être faute de 

^ wupables , les recommença vigoureufis- 

Tcme 11^ Q, 
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ment. Cet exemple pernicieux infêâft 
,aufli la France^ fpucenu du faut zèle du 
Chancelier du Prat. Cet homme que 
.BOUS crouvonî fort décrié dansl'Hiftoirej 
jintun Concile Provinci;sLl en 1528 au 
mois de Février , dans lequel après avoir 
/ait condamner avec raifon la doârioe 
.de Luther , de Mélancbton, deZuingle^ 
■ d'Œcolampade & de leurs adhérens, Û 
sfit un Décret général qui renouvdlok 
«tous les anciens Canons du Concile de 
Latran contre les Hérétiques , leurs &tt- 
jteurs , leuts défenfeuts , ceux qui (eroieqc 
même foupçonnés d'héréCe , les relaps, 
&c. & il ^exhorterons lesPtiocesChré- 
[tiens à extirper de lei^ Royaume Thér 
réfie & xeux qui Tenfeigneot ou qui la 
.foutiennent. Etxe X)éçret nefuc que trop 
.rîgoureufement fuivî ; ce qui rétablie 
pendant quelque temps llnquifition en 
France, dont on n y connoiflbît plus que 
le nom. Il eft certain que François I. 
choifit fous ion règne des Inquifiteurs de 
la Foi parmi les Religieux de TOrdre 
de S. Dominique. Dans le volume de fe$ 
Ordonnances on a de lui un Edit ou 
.Diplôme du 30 Mai 1 53^ , qui établit 
en cette Charge Matthieu ou Michel 
Orry , Dodeur en Théologie, de l'Or- 
dre des Frères Prêcheurs. Kibadenrïrai 
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^irapporte dans fa vie de (aine Ignace de 
Loyola , Infticuceur des Jéfuices , que 
-celui-ci ayant été accufédequçlque fen- 
timent , au moins fufpeâ dans la Foi , il 
^ut obligé de comparoître devant cet 
Inquifiteur , qui le renvoya abrous. Par 
«un autre Diplôme du même François I 
du 10 Avril 15:40 , il efl confiant que 
ce Prince établit aufli pour Inquifiteur 
de la Foi dans tout le Koyaume Jofeph 
<!orregia ou Corcege , encore Religieux 
Dominicain. Un troifîeme Aâe du -25 
Juillet 1543 donne tout pouvoir aux 
Juges £ccléfiaftiques& aux Inquifiteurs 
de la Foi 9 de pourfuivre lous Luthé- 
riens & autres Hérétiques, à condition 
de renvoyer aux Juges -ordinaires ceux 
^qui feroient laïques , ou qui ne feroient 
point engagés dans aucun Ordre facré. 
Un Règlement d'Henri II prouve en- 
core ce rétabliflement de Tinquifition 
en France. Ce règlement eft du 22 Juin 
1550, & fut fait à Saint Germain-en- 
laye. Le Roi y déroge à TEdit de 
François I , & en conféquence décharge 
Matthieu Orry de l'obligation où il étoit, 
en fa qualité d'Inquifiteur de la Foi, de 
communiquer les procédures qu'il avoic 
inftruites contre les Hérétiques , aux 
Cours Souveraines ^ aux Bailliâ & aux 
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Sénéchaux, pourvu qu'il en donne com* 
municacion aux Ordinaires des lieux , 
c'eft-à- dire aux Evêques » ou à leurs 
Vicaires Généraux. Quant au furplus» le 
même Règlement laiflfe à Orry le même 
pouypir qui lui avoir été accordé , de 
^amener à la Foi orthodoxe , par i^ 
avis ^ Tes exhortations , Tes inflruâioBS , 
ceux qui s'crn étoicnt écartés , d'accorder 
le pardon à ceux qui fe repentiroienc , & 
de corriger & de punir ceux qui perfé- 
vereroient avec obflinatipn dans leurs er- 
reurs. Ce Règlement ou cet Edit ftt 
même enregîAré au Parlement de Paris , 
, qui y mit feulement cette coodition , que 
dans les cas privilégiés ri^quifiteur n'a- 

firoit que de concert avec les Juges 
Loy^^x 9 à qui il feroit tenu de donner 
comniuiûçation de fa procédure. Maj$ 
heureufement ce rétabliflèment de l'In- 
^quifition ne fubfiila pas long-temps en 
Fiance, & depuis un grand nombre d'an^ 
Tiées le nom même en ejd abhorré. 

Le dçrnier Chapitre du premier Li- 
vre de tiimborch traite de Tétablifiç- 
Inent de Tli^quifition en Flandres. Il 
prétend qu'elle y fiit introduite ,dès 1 522 
i)ar le Dofteux François Hulû & Nico- 
Ja^ d'Égmont , Religieux Carme. Eraf 
yjSL^ parle de Tua & jde l'autre dans une 
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d« fes Lettres de 1 524 à Jacques Ca* 
rondelec , Archevêque de Paterme en 
Sicile ; & dans une autre de la même 
année écrite àBilibald Pirkeimer. Mais 
ce nèYut proprement qu'en 1 54* que le 
Tribunal de l'Inquifition eut lieu en 
Flandres. Charles -Quint ayant donné 
cette année un fanglant Edit contre Thé- 
réfie & les Hérétiques , tenta de le faire 
yaloir dans les Pays-Bas foumis à fa do- 
mination. Il ordonna à tous & chacun 
de ceux à qui Tadminiflration de la Juf- 
tice étoit confiée , & aux Officiers, que 
dès qu'ils feroient requis par les Inquifi- 
ceurs de la Foi & les Ordinaires des 
Lieux y c'eft-à dire les Evêques , d'agir 
conjointement & de procéder contre ceux 
qui feroient accufés d'erreur dans la Foi , 
ils eutTent à leur prêter toute aide & fe* 
cours , de les favorifer ^'deies aflifter dans 
leurs fonâions>&de lesfeconder tant dans 
lafaifie defdits Hérétiques, que dans leur 
emprifonnement , fuivant^ ajoute Char- 
les-Quint , Tinfliruâion que nous avons 
donnée auxdits Inquifiteurs. Il dit à la 
fin , que fa volonté eft que Ton procède 
contre les tranfgreiïeurs^, malgré tous les 
privilèges dont ils pourroient jouir, & 
auxquels il entend déroger & déroge en 
eSet par les Préfentes« Ce Décret excitai 
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beaucoup de rumeur ; il fut à peine coo» 
nu , qu'il fouleva cous les efprics. A An^ 
vers panicnlieremenc , dès qu'on y ea. 
eut entenda parler, & que Ton eut z^ 
pris qu'il devoir être publié dans peu, 
one multitude de Négocians fe prépara 
à quitter, le Pays , pour fe réfugier ail* 
leun. Le Magijftrat fut allarmé de cette 
rétblution , iV^fentit le tort qu'eUe feroit. 
au Commerce & à toute la Ville, fi elle 
venoit à être exécutée: il manda ]» 
principaux des Négocians & des autres 
Citoyens ^ & les engagea à donner lur 
expofé exaâ & fidèle des maux qui en 
alloient réfulter. Cet expofé fait , le Ma^ 
giftrat l'envoya à la Reine Marie, fœur 
de Charles-<2uinr, qui étoît alors Gou- 
vernante des Pays-Bas. L'Ecrit étoitprct 
fant : on y difcutoît à fond les inconvé- 
riens de l'Edit du Prince , l'inflru&ion 
qu'il avoit donnée aux Inquifiteurs, les. 
privilèges dont le Brabant jouiflbit , & 
l'on y faifoit une peinture vive , animée, 
mais vraie & fidèle de tous les maux 
qu'on avoit à. craindre , & qui ne pou- 
voient manquer d'arriver , & même très- 
promptement , fi TE lit & le Tribunal 
avoient lieu. On finiflbit par prier avec 
înftances la Gouvernante d'employer au- 
Pfè$ de fon fisere tout/on crédit & toute 
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Ton autorité pour arrêter fe torrent qui 
les menaçoît , avarit qu*il pût fe débor* 
der. On lui faifoit fentir que jufques-là 
la Ville d'Anvers , riche & opulente , 
avoit toujours joui tranquillement de fes 
privilèges y qu'en conféquence elle avoit 
conftamment été exempte de la JûriC- 
diâion Eccléfiaftique, & que le chan- 
gement inoui que Ton penfôit y intro- 
duire , changeroit abfolument fon état^ 
& lui enleveroit tout ce qui Tavoit juf- 
qu'à ce temps rendu (î floriflântfe. Les 
différensOrdriss duBrabant fe joignirent; 
à ceux d'Anvers, & firent les mêmes 
inftances auprès de la Reine , & les mê- 
mes repréfentatîons. Marie en fut tou- 
chée ; elle fentit toute la- force de ce' 
qu'on lui alléguoit', & alla ti'duver le Roi ^ 
fon frère pour en communiquer en per- 
fonne avec lui. Mais tout -ce qu'elle put 
obtenir, ce fut qu'il dohnêroit un autre 
Edit , par lequel ilaccorderoit aux Ju- 
ges Eccléfiaftiques ie pouvoir de deman- 
der la jonâiôn de quelque Membre des 
Cours Souveraines de l'Empereur, lor& 
qu'il s'agiroit de procéda contre quel- 
qu'un pour crime d'héréfie. Sur tout le 
refle , Charles- Quint refufa de rien chan» 
ger, ni mênxe de rien mitiger. Ce nou- 
veau Décret ^ trop peu dîfifemblable am 

Ô4 
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premier pour être agréable , fut cepeiï^ 
danc reçu , mais avec la répugnance la 
plus marquée. Quand il fut envoyé à 
Anvers, h Ville ne permît qrfil fût pu- 
blié qu'après avoir protefté quécet Ade 
ne nuiroit en rien à fes privilèges, aux- 
queb elle ne prétendoic point qu'il fut 
dérogé. Ce fut le Magiflrat qui fit cette 
déclaration au nom de la Ville (n) ; mais 
elle n'en raflTura pas davants^e les efprits. 
La vue d'un Tribunal , dont l'idiuma- 
nicé leur paroiflbit le propre caraâere , 
continua tellement d'effrayer les Habi- 
tans , qu'ils ne purent s'y réfoudre à y 
acquiefcer (0). Et ce qui les éloîgnoit 
encore plus de toute foumiflion à cet 
égard , c'eâ qu'ils voyoient que malgré 
leurs proteflations, ceux que le Pape & 
l'Empereur avoient envoyés fecretement 
avec le titre d'Inquifiteurs & pour en 
feire les fondions , n'en exerçoient pas 
moins leur Office dans différentes Pro- 
vinces & dans diverfes Villes avec toute 
la rigueur , pour ne pas dire avec toute 
la cruauté qui fembloit comme identi- 
fiée avec le caraftere dont on les avoit 
revêtus. Ils avoient enfin la douleur d'ai 
prendre & de voir que beaucoup 

in) De Thou r Hift. L. 40. & L. 4). 
00 Hiik, des R^YOl. des Pays-Bas 1 Uu 
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ceux que le$ InqaiQteurs condamnoiene 
comme Hérétiques 9 expioienc leur cri- 
xne, vralou fuppofe, les uns parPépée, 
d'autire^ par la potence ou par le feu ; 
(|ue d'aunres étoienc noyés enveloppés 
dans un lac ; & que l'on école fourd à 
toutes les prières ^ à toutes les fupplica- 
rions que les Ordres eux-mêmes ne cef- 
foient de Êiire auprès du Roi ou de Tes 
Miniftres pour délivrer ces viâimes in- 
fortunées du préjugé &' de la barbarie. 
Irrités de ne pouvoir faire entendre de fi 
jufles plaintes , les Habitans fe révoltè- 
rent y la fédition devint férieufe , les 
images des Eglifes furent brifées par la 
Populace mutinée; on fe porta à divers* 
autres excès, & la Ville n'ofiroit plus 
que la divifion & le tumulte. Philippe: 
II p Roi d'^Efpagne , à qui Charles V fon 
père avoit cédé les Pays-Bas-, marchant 
fur les mêmes traces y crut qu'il main- 
riendroit fon autorité en augmentant de 
févérité. 11 donna le 7 Oftobre 1565 des 
Lettres où il proteftoit de ne fc relâcher 
jamais fur le fupptice des Hérétiques , 
de quelque conaition qu'ils fiiflènt ; qu'il 
vouloit qu'on établît par-tout des Inqui- 
iiteurs delà Foi , & queles Gouverneurs 
des Villes les appuyaifent de tonte leur 
autorité ; que le Coociie de Trente fût 
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reçu j & que fes Décrets eufllent force^ 
de Lot comme les Edits du Prince. Cet^ 
te rigidité > lom d'appaiferles efprits , les 
enflamma davantage^ comme U femble ^ 
qu'on deroit s*y attendre. Le nombre 
des révoltés augmenta ; il fe forma des 
Ligues puiilantesy qui. furent foutenues ^ 
par plulieurs Princes & Seigneurs. La 
Gouvernante fit ce quiétoit en elle pour 
gagner les Confédérés ; elle les écouta 
plufieurs fois , tenta de s'mfinuer dans ; 
leur efprit , promit des (atis&âioos qui 
ne venoienc point , ,& eut la douleur de 
voir le feu s'allumer de plus en plus. 
Quelques Seigneurs parurent cependant 
entrer dans fes vues , & dirent que quand 
on &ifoit des Loix^ jl falloir en pefer 
mûrement tous les inconvéniens ou les - 
avantages; mais que lorfqu'elles étoient'- 
une fois faites ^ il falloit les foutenir; & 
que fi Ton accordoit quelque chofe aux ^ 
Hérétiques, tous les jours ils feroient de 
nouvelles demandes. 

Mais les autres répondirent qu'il y 
avoit plus d'inconvénient à foutenir une 
Loi qu'on ne pouvoit faire obfervcr, 
qu'à l'abolir entièrement ; quenelle de 
rinquifition étoit de cette nature; qu'il 
n'y avoit pas un peutArtifen à Anvws 
qui ne fè fût pourvu d'un/ufitpourtuer^ ; 
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dÛbit-îl p quicoaque voudrôit établir ce 
Tribanal dans la Ville ; qu'on Mbit tort 
aux E\rjêqùésj>ârcet étiabllilenienty puiC* 
qn'ofi^paroiflok fe défier de leur zèle, 
en- transportant à d'autres le droit qui 
lëur^appartenoit dé juger des difTérenceâ 
de Religion; qu'enfin il n'étoitplustemps 
de délibérer lorfque les Confédérés é- 
tôient'en armes aux portes de Bruxelles p 
& que Ton ne fçavoit fi on feroit eh état 
de les empêcher d'y entrer. Ces raifons 
firent impreilion. Oh ne fe rétraâa point^ 
oh ne retira jpoint les Edits^ mais il fiic 
réfolu & arrêté^ à la pluralité des voix ^ 
que les Inquifîteurs de la Foi fùfpen- 
drôieht les exercice:^ de leurs fôndiohs, 
d^autant plus qu'ils n'avoieht pas encore 
fait renouveller leuts pouvoirs, felonl'u- . 
falge , par Pie V* qui yenoit de monter 
fiir le Siège de S. Pierre ; qu'en atten- 
dant , les Evêques jugeroiént des caufes 
de la Religion , & -que les Magidrats 
pôurroient modérer les peines portées 
par les Editis. On ajoute qu'en agidanc 
ainfi> on ne feifoit rien contre les vues de 
l'Empereur Charles - Quint , puifqu'en 
1 5 50 ce Prince avoit tndderé liii-même 
la févérité de fes propres 'Loix, fur les 
R^ mcnurances de la R^nede Hongrie fa 
forar^i au fujèt des trottblesd' Allemagne. 

Q6 
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La Gouyename qai voyoit tous U% 
efprits foulevés contre rinquifition > & 
qni avoir entendu dite au Ckmie d'Eg** 
xnopt , qu'il ne combattxD& fanaâs pour 
défendre ce Tribunal ^ fut oUige d'ac* 
cepcer le parti qu'on hiî picopofoiti&de 
déroger aux Edits^ elle dépêcha aaffi- 
toc un Courier en EÎpagne pour en aver* 
tir le Roi ; & lemême jour ^ troifieme 
d'Avril , vers les fix beures du fbir, le» 
Confédérés arrivèrent à Bruxelles , aa 
nombre de deux cens^ ayant à leur tét» 
Henri de Brederode 6c le^ Comte Loui» 
de Nal&u. Philippe II confuka les Id« 
quifitions de Madrid fur ce qu'il dévoit 
&ire ; & ceiuc-ci , après plufieurs déUbé* 
rations> prpnoncerenc, conformément à 
leurs préjugés , qa'en général & en par- 
ticulier tous les Peupksdes Pays-Bas, 
& cous les Ordres & Etats de la Flan- 
dre ( excepcé ceux qui écoient nommé- 
ment &^ diftinâement^ marqués dans les< 
informations )> écoient. apoftats , héréti- 
ques 9 & criminels^delèze-Majéflé: & 
non-feulement ceux qui s'éroient ouver- 
tement féparés de Dieu^ de la fainte 
EgUfé , & de l'obéiflance due au Roi;: 
imi^ aufli ceilx qui >. fedlfant Gatholi-^ 
qjajes, a voient' manqué à leur devoir > âc 
par une fati0è .pmdence ne s'étt>ient pas. 
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eppofés d'abordaux entreprifei des Sec^ 
taires & des fédkieux , pour les réprn 
iner , comme il aarok écé très &cile au 
€ommencemenit. Clecte (técifion eft dur 
id Février 1568. 11 y eft dit de plus, 
que Ics^ Nobles- qui avoienr préfenté & 
publié au nom du Prince des requêtes & 
des plaintes contre la Sainte Inquifition, 
& qui avoient par-là malicieufement ex- 
cité à la fédition les apofbtts , les héréti- 
ques & tes- rebelles y étoient tous tombés 
dans le crime de lêzé-Ma}eAé divine 60 
humaine. 

Suivant ce jugement de rinquîfitîon , 
ajoute M. deThou (p) , qui entre dans» 
tout ce détail , Philippe envoya le ly 
Février des ordres^ à Dom Ferdinand 
Alvarès de Tolède , Duc d'Albe , qui- 
avoit une très grande part à fa confiance «- 
de fe conformer aux Décrets des Inqui- 
fiteurs , & de faire dans les formes^ & fuf-^ 
vant la rigueur des Loix , le procès au» 
rebelles-, aux^ hérétiques & aux criminels* 
d*£tat. Conformément à ces ordres, le 
Confeil établi par le Duc d'Aibe, ap- 
pelle communément /e CmfeilÀt Jang^ 
drefla des réglemens pour tous les Com- 
miflàires , afin qu'il n'y eût dans leur$> 
procédures , dans ieuis^Sencences & àsios^ 
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l'application des peines ^ ni doute ^ ni' 
incertitude ; ni aucune variation : & par- 
la on aigrirle mal ^ au lieu de le guérir. * 
Gomme c^ Juges enveloppoiem dains 
leurs procédureil-innoœnt avecle cou* 
pable y & que perfonne ne pouvoitfe 
fbuflrai^e à desréglemens ii généraux ^ 
on ne peut 'exprimer les mou vemens & 
lès trouUes qui agitèrent tous les Etats, 
mais fur-tout les Grands & les Riches , 
qui crurent que c*étoit prîndpalemerttà' 
eux qu'on en vouloit. Voyant qu'en yertu ' 
de ces Edits pleins dé fureur oti exer^ 
çoit d'horribles châtknensfiir lesperfoo' 
nés les plus groiCeres , fur les^ Payfkfls ' 
même; que dans les Villes on condam- 
noit à des amendes, à des banniflèmens,'^ 
à differens genres de fupplices, & qu'on 
agiflbit contre les^abfens par la faifie , b 
confifcation & la Vente de leurs biens ; 
plufieuîS , fur-tout dans la Flandre Oc- 
cidentale , devinrent furieux ; ils exercè- 
rent leur vengeance fur les Prêtres & les 
Moines ; ils dépouilloient ceux qu'ilsTcn- 
contrôlent ; & par une efpece de wge, 
dont on avoit eu peu d'exemples jufqu'à 
Ce temps plein cfe calamités , ils leur 
ceupoient le nez & les oreilles. Les fuites 
de cette révolution furent longues, & 
chànggrent enfin la face des Pays-Bas* * 
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6'eft ce qu'on peut voir dans l'Hiftoire 
Générale (Je M. de Thou , & dans rHif- 
toire particulière des Révolutions des ^ 
Pays Bas depuis 1559 jufqu'en 1 5841^ 
qui a été imprimée à Paris en i yiy ea 
deux volumesin-i z. Dans Ton & Tautre- 
Hiftorien , on voit que l'établiflTement ' 
de rinquifuion fut une des caufes princi* - 
pales de ces révolutions; 

La frayeur nie ce Tribunal étoît^fi^ 
iprande encore quelques années après,,^ 
que s'étant tenu en 1590 une Diète de/" 
l'Empire à Francfort fur le Mein, & ler^ 
Députés ayant été chargés de fe tranC- 
pprter en Hollande pour former quel- 
ques plaintes 6c &ire plufieurs deman. 
des , les Etats affemblés^à la Haye s'ex-?: 
pliquerent fur ce fujét tlansles termes les 
moins équivoques (ç) : :» Qu'y a t-il,.. 
» dirent- ils, de plus infupponable pour " 
» des Peuples libres j que cette Inquifi-r 
>» tion , digne invention de la barbarie^' 
33 des Sarrafins& des-Maures , & que -^ 
» FEfpagiw veut introduire fous un faux 
^prétexte de Religion ?Qii'y a-t-il de. • 
y> plus impie que de défendre aux Fide- - 
» les l'ufage de la* Parole de Dieu , & la / 
»leâ:urerde TEcrituFe - Sainte , pour y/ 
3»-fubflituer des condamnations de pro^ 








t? A quoi KO- 
1? Le monde 
à prefisK les mod6 
Qi icK abolir les dsoks les 
s, Icspiivil^es, leslibeftés^ 
;& les Lofx des Peuples, 
ràfaiBiooaf- 
^; projet ancien & monr 
qn a dq& caac coûté de (àng à 
I TAIesBgoe. YaSk les modfrde Té- 
I en Fhndies depuis qoel* 
(decegnnd nombre d'£- 
emicfats des biens enlevés à 
s des Moaaâeres que leur andeoneté 
a» derok &îre re^beder ; & de roppref- 
3» fioQ de tanc de Princes Se de Seigneurr 
9 qoi ont été la viâime de la tyrannie 
9 Éif^gnole. Les Napcriîcains , les Mi- 
ss laiK>is , les Grenadins & les Indiens* 
a» noos ont appris ce que doivent crain- 
3» dre les Peuples malbeoreiur qui obéiP 
» fent aux Efpagnols , &c. « Ils entrent 
(ur cela dans de grands détails qui ne 
ibnt plus de notre Tu jet. 
Le jGrcond Livre de Limborch traite 
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de tous & chacun des Officiers du Tri- 
bunal de rinquifition. Mais comme il^ 
re font pas les mêmes par-tout , il ne 
s'arrête qu'aux Inquifitîons principales, 
qui font celles d*Efpagne , de Portugal & 
d'Italie ; & il marque les différences qu'il 
y a entre elles. Comme M. l'Abbé Mar-* 
jfbUier , dont on vient de réimprimer 
l'Hiftoire de l'origine & des progrès de 
Vlnquifition , a traité le même fujet , 
BOUS ne répéterons point ici ce qu'en dit 
Limborch : c'eft à peu près la même 
chofe dansl'unôc l'autre Hiftorien.Nous 
obferverons cependant que le pouvoir 
qu'ont les Inquifiteurs de défendre tous 
les Livres qui font dangereux ou qu'ils 
Jugent tels , donne lieu à Limborch de 
s^étendre fort au long fur la défenfe des 
Livres , & de faire voir l'origine & les 
progrès de cette coutume , de même 
que celle des Indirej expurgatoires. Cette 
matière a été auffi traitée dans quelques 
Differtations particulières que Jean- Jac- 
ques Scelborn , Bibliothécaire de Mem- 
mingen, a inférées dans fes Amœnitates 
Litterar'M , dont on a quatorze volumes 
îii-8*^. On y démontre qu'on a fouvent 
CQndatnné dçs Ouvrages qui ne méri- 
toient que d'être approuvés. On fçaic , 
j^ar exemple ^ que Tlnc^uifitioa d'Efpa-, 



^^% DifcàuTffwt' qUelqUef Auteur f 
gne condamna en 1 695 les quatorze def* 
tiiers volumes> qui parurent alors ^ desf 
Aâa SanSorum des Bdlafidiftes, fur la 
dénonciation qu'en firent les Carmes 
qu*il y avoic dans ce^ Aâes plufîeurs et* 
rturs, telles que celles*ci : Qu*il eft dou- 
teux qu'il y ait eu une femme xionnnée 
Véronique dutempsde Jefus-Chrift;que 
Cx>nAancin a été batifé à Nicomédie > 
& non à Rome ; que les Aâes de faine 
Sylveftre fontHuppofés ; que la donation' 
de Conftantin eft une pièce faufle , & 
ainfi des autres. En 171 7 on imprima à 
Madrid \ par ofdre du grand Inquifi-* 
têur , un Catalogue des Livres défendu! 
$c à corriger au jugement des Inquifi- 
teurs d'EÎpagne. Ce Catalogue eft en- 
deux volumes in-féïio ', &• partagé en-^ 
trois. claflTes. La première eft celle des 
Auteurs q^ii ont été regardés comiie 
hérétiques) & dont • tous les Livres ont 
été profcrits ai^ec leur mémoire. La fé- 
conde , celle dès Livres* qui ont été dé- 
fendus , fansH^u'onaic touché à la mîé- 
moire des Auteurs; La troifieme eft 
pour les Anonymes. Le gi^and Inquifiteur 
a qui Von doit ce Catalogue , eft-Dom 
Vital Marin. Avant lui, Antoine de 
/ Sbto , auffi grand Inquifiteur , avoit pu- 
bâié en 16^9 un pareil Indice ,. mail 
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Beaucoup moins ample. Ces fortes de 
Catalogues peuvent être de quelque uti» 
lité à ceux qui s'appliquent à la connoif— 
fence des Livres, lls-y trouveront le ti- 
tre de beaucoup d'Ouvrages qu'ils au— 
roient eu peine à découvrir fans ce k^ 
cours ; mais combien en trouveront -ils^ 
auffi qu'ils V feront Cirpris de voir con- 
damnés ou cenfùrés ! On peut voir auflî 
dans le Livre même de Limborch ce • 
que peuvent faire TEvêque & Tlnquifi- - 
teur féparément en matière dhéréfie ,^ 
& ce qu'ils ne - peuvent que conjointe- 
ment. Ce qu'il dit des prifons de Tln- 
quifition , des Geôliers», de la manière 
dont font traités ceux qui ont le malheur ^ 
d'être enfennés dans ces lieux de deuils 
& d'horreur ; du fâlairedes Inquifiteurs - 
& de ceux qui les fervent ou qui les 
affiftent dans leurs fondions , fe lit auflî. 
dans rOûvrage de Mv rABbé Màrfol^ 
lier , & nous difpenfe d'en rien dire ici. 

Nous renvoyons pareillement au mê-- 
me Ouvrage poux ce qui fait la matière - 
du troifieme &.du quatrième Livre de " 
l'Hiftoire Latine: de Philippe de Lim- 
feorch. Il s'y. agit, comme dans l'Abbé ^ 
Marfollier , dans le troifieme Livre , des ^ 
crimes qui font du reflbrt de Tlnquifr 
tion , des divetfes fortes de. criminels , &. 
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dés peitïes qu^n teur fkit fouffirir ; & 
dans le quatrième Livre , de la manière 
de procéder de llnquifition : maniéré 
fort différence félon les lieux , les temps 
& les perfonnes ; parce que bien qu'il y 
ait de certaines Loix établies pour cela, 
les loquidceurs ont le pouvoir de s'en 
écarter p lorfqu'ils le jugent néceflàire. 
L'un & l'autre Hiftorien , M. MarfoUier 
& M. Limborch^ difent à peu près les 
mêmes chofes fur cette matière. Ib ont 
fuivi ailèz exaâement l'un & l'autre ce 
qu'en ont dit les Auteurs Catholiques, 
les Inquifiteurs mêmes ^ les Bulles des 
Papes , & les Loix établies à cefujet. 

Mais un morceau curieux , que nous 
Retrouvons que dans Limborch , & qui 
forme la moitié de fon Ouvrage, c'eftle 
Kecueil des Sentences de l'inquificion 
rendues à Touloufe depuis l'an 1307 
fufqu'en l'année 1 323. Notre Hiftorien 
l'a publié fur une copie qui avoit été 
tranfcrite fur l'original même , & il en- 
tre fur cela dans quelque détail biblio* 
graphique. Le ftyle de ces Sentences eft 

Srefque barbare , & l'ortographe , que 
L Limborch a cru devoir conferver , 
eft toute particulière. Il n'a rien voulu y 
changer , afin de conferver l'exaftitude 
& U fidélité jufques dans les lyltabes. Le 



^ui ont traité de rînquijîtîon.* 3'8* 
Recueil contient une centaine de Sen-^ 
tences prononcées contre plufieurs per- 
fonnes accufées d'héréfie. 11 peut fervir j^ 
dit le Clerc dans le Tome vingt-troifie- 
me de fa Bibliothèque univerfelle Çr hif- 
torique pour Tannée i Gcfz , lo. A faire 
voir la manière dont Tlnquifition s'exer- 
çoit en France au fiecle dont il eft quef- 
tion. 2®. A faire connoître^juelles étoient 
les opinions dont on accufoit ceux qu'on 
^ appeUoit Albigeois & Vaudois ^ puifque 
la plupart des procédures font contre ces 
fortes d'Hérétiques. On a fouvent dif- 
puté , même avec chaleur , pour fçavoir 
fi les Albigeois & les Vaudois étoient 
une même Sede , & quels étoient leurs 
véritables fentimens. M. Limborch croit 
que le Livre des Sentences qu'il a publie 
fufîît pour avoir fur tout cela des éclair^ 

ciflemensfatisfaifans.Carquoiqu'ilnefoît 
peut-être pas toujours fur de s'en rap^ 
porter à ce dont les Inquifiteurs les accu- 
lent , & qu'il paroiflè en quelques en- 
droits , comparés avec d'autres, qu'on 
peut leur avoir imputé plus d'une fois 
des fcntimens qu'ils n'avoient pas , il eft 
néanmoins prelque impoflible de s'ima- 
giner que dans toutes ces Sentences, co- 
piées fidèlement fur l'original , il y ait 
tant de confornûté dans la différence jies 
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^opinions qu'on attribue aux uns & aot 
autres , s'ils-onc tous été dans la même. 
^. Limborch croit au contraire que 
•dans le plaifîr quel'on fe faifoit , à ce 
qu'il prétend , de les condamner , on les 
auroit plutôt indiftéremment chargés^ 
chacun en particulier , de toutes les er« 
reurs dont on impute les unes aux Albi- 
geois & les autres aux Vaudois. 11 nous 
dit fur cela^qu'ayant été lui-même dans 
une opinion contraire ^ il a changé oé 
ièntiment à lakâure de ce Livre j^ ou 
l'on voit conilamment que les erreurs 
. imputées aux^ns font toutes différentes 
de celles qi^on impute aux autres. Il 
ifoutient encore- que ^ fi on en croît ces 
Sentences , les Albigeois tenoient la plu- 
-part des erreurs des Manichéens. Pour 
les Vaudois;, il penfe, après Texamea 
.qu'il a fait des erreurs auxquelles ils é- 
loient, dic-on^ attachés, qu'ils reflem- 
;bloient plus k ces Chrétiens d'aujour- 
d-hui qu'on appelle Mennonites , qu'à 
aucune autre Société chrétienne. Une 
troifieme conféquence qu'il tire de cet 
Ouvrage , c'cft que les autres erreurs que 
Baronius , Bzovius & autres ont impu- 
tées aux A Ibigeois & aux Vaudois, font , 
fuivant lui , de pures calomnies , puif- 
qu'il n'en eft point parlé dans ce Livre 
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âes Sentences de l'Inquihcion de Toi»- 
Joufe : & il paroît en effet que ce filence 
•fait preuve. 

Enfin on yoit dans le même Livre les 
peines que Ton infligeoit alors auxHéré* 
tiques. Ceux qui confeflbient d'abord 
leurs erreurs,, & qui en témoîgnoîent un 
fincere rçpendr , on lesobligeoit de por- 
ter des croix fur leurs habits durant un 
certain temps, une ou plufieuss félon la 
différence du crime qui étoit imputé & 
que Ton avoit avoué. :Çeux qui avoient 
<peineà avouer ce dont ils étoient accu- 
}fés , & qui moQtroient une certaine réi- 
. pugnance à fe repentir,, étoient condam- 
,nés à une prifon perpétuelle ; & l'oa 
enchaînoit ceux qui différoient plus long- 
temps leurconverfion. Les Inquifiteurs 
.fe réfçrvoient néanmoins le pouvoir & 1^ 
liberté d'aggraver pu de dinwnuer la pei- 
ne dans la fuite , fuivant la différence de 
conduit^ que tenoient les Pénitens. A 
regard de ceux qui refiifoient de fe con- 
vertir, & des Relaps , e'eft-à dire ceux 
qui ap^ès des marques de converfion & 
de repentir , étoient retombés dans le 
même état duquel ils avoient paru for- 
xir 9 ils éioient condamnés à la peine da 
. feu , fans .miféricorde , mais toujours 
avec la claufe, pour Tordinaire trèsinu^ 
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ii\e, qu'on prieroic les Juges féculiers (Té^ 
pargner leur fang. Dans les Aâes de Foi, 
qu'on appelloic alors le Sermon de la Foi, 
on ne manquoit jamais de faire faire fer- 
ment aux Juges Royaux , Se aux Confuls 
& Echevins des Villes, de^iéfcndreTE- 

flife Catholique , & de pourfuivre les 
lérétiques avec vigueur. 

Le fçavant Auteur de rHilloire géné- 
rale de Languedoc , ( L. ^9 ) parle aoffi 
de ce Recueil de Semences ou Regiflre 
de rinquifition de Touloufe , & il dit 
qneV/iéie de Foi k nommoic alors dans 
le Pays , Sermon public , & qu'il étoic 
déjà en ufage dans la Province avant Tan 
127^. On voit , ajoute-c-il , par ledit 
Regiftre , que cette cérémonie fut pra- 
tiquée dans la Cathédrale de Touloufe le 
premier Dimanche de Carême , troi- 
fiepxe de jMars de l'an 1037 avant Pâ- 
ques , c'efl-àrdire 1038; le Dimanche 
de la Trinité , 2 5 de Mai 1 309 ; le Di- 
manche de la PafQon , 5 d'Avril 13 10 
( 131 i)i le Dimanche, jour deS. Geor- 
ges , 23 d'Avril 1 3 12 ; & enfin le fécond 
Dimanche de Carême , 7 de Mars 1 3 1 5 
{1516). Comme tous ces Aâes de Foi 
étoient à peu près femjblables , il fufïic 
d'en rapporter un exemple ; nous le tir 
rons du même Hillorien. 

Le 



qui ont traité de VInquiJîtion. 5 g ç 

Le Dimanche 30 de Septembre de 

de l'an 1 3 1 9 , dic-îl (r) , Frere Bernard 

Guidonis & Frere Jean de Beaune, In- 

Ïuifiteurs de Théréfiei^nj le Royaume de 
rance par V autorité Afoftolique , donc 
le premier réfidoit à Touloufe, & l'au- 
tre à Carcaflfonne , Te rendirent dans la 
Cathédrale de Touloufe, où on avoît 
amené tous les Accufés des prifons de 
rinquifiùon , & qui érpit remplie de 
Peuple, Frere Bernard Guidonis, outre 
ia qualité d'înquifiteur , étoit encore re- 
vêtu de l'autorité ordinaire des Evêques 
Guillaume de Cahors , Raymond de 
Saint Pkpoul , & Guillaume de Montau- 
ban, qui lui avoîent donné leurs pouvoirs 

Î)our cette fois pour ce qui regardoic 
es Accufés de leurs Dioçèiè5|« Les Grands 
Vicaires de Jean , Evêque de Commis- 
ges, du Chapitre & de rEglifed'Auchy 
le Siège vacant ; de Beraud , Evêque 
d'Albi ; & de Pilfort , Evêque de Rieux, 
qui avoient jugé de concert a^vec les In- 
quifiteurs les perlbnnesde leurs Diocèfes 
accufées d'héréfie , s'y. trouvèrent auflî 
en qualité de Commiflàîres nommés par 
ces Prélats. On comtnença la féance par 
la lefture des Lettres de l'Archevêque 

(r) Hift. de Ung. T. IV. p. 177 & fuW. 
IJj&b. Hift. Xnqumc, P, «98 & fui?, _^ 



385 Difcours fur quelques Auteurs 
de Touloufe du 7 de Septembre précé- 
dent y tuivanc leiiquelles ce PréUc confen* 
toit ç{VLcdanj le pri>ckain Sermon général 
des Inquiiiceurs à Toulouiè , les Evê- 
ques dts environs de cette Ville , ou leurs 
Vicaires, & les Commiflàires députés 
par le Chapitre d'Auch , le Siège va- 
cant , puflènt procéder pour cette fois & , 
£iire toas les Aâes judiciaires avec les 
Inquifiteurs, feulement par rapport aux 
Acculis qui ctoient de leurs Diocefes. 
On lut eniuiie le pouvoir que les Evê- 
ques de Cahors , Saint- Papoul & Alon- 
tauban, avoient donné à Frère Bernard 
Guidonis , d*a^r en leur nom. Guiard 
Guidonis , Chevalier , Sénéchal deTou- 
loufe , les autres Juges Royaux, & les 
douze Coofuls de 1 ouloufe ', le Juge- 
Mage de la Sénéchaulléc & le Vi- 
guier de la même Ville , prêtèrent 
après cela ferment de conferver la Foi 
de rEglife Romaine , de pourfuivre & 
de dénoncer les Hérétiques ; de ne com- 
mettre aucuii Office public à des gens 
fufpeds ou diiïamés pour caufe d*béré- 
{\\: ; & enfin d'obéir à Dieu , à TEglife 
Romaine & aux Inquifiteurs en ce qui 
regarde Tlnquifition. Ce ferment fut fui- 
vi d'une Sentence d'exconimunication , 
lancée par l'Archevêque de. Toulouiè & 
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les Inquifiteurs , contre tous ceux qui 
mectoient obftacle dire<2einenc ou indi- 
reftemeht à l'exercice de . Tlnquifition. 
Cette Sentence fut lue en préîence de 
plufieurs Officiers Royaux de la Séné- 
chaulTée , & de divers Jurifconfultes & 
Eccléfiaftiques Séculiers & Réguliers. - 
Ces préliminaires étant finis , les deux* 
Inquifiteurs & les Grands- Vicaires des- 
Evêques ci -defliis nommés lurent en: 
premier lieu publiquement le nom de 
vingt perfonnes préfentes qui avoiéhc 
été condamnées à porter des croix fiir 
leurs habits pour fait d'héréfie , & à qui- 
on permit par grâce de les quitter. En 
fécond lieu ,' ils lurent les noms de cin- 
quante fix emmurés ou prifonniers pour le 
même crime, tant hommes que femmes, 
auxquels on fit grâce de laprifon ;à con- 
dition de porter des croix fur leurs ha- 
bits , de faire quelques Pèlerinages , 
d'accomplir d'autres pénitences ou œu- 
vres pies , &c. avec privation de tout 
Office public. Les croix qu'il? dévoient 
porter étoîent au nombre de deux , Si 
elles dévoient être coufues fur le devant 
& fur le derrière de leurs habits entre les 
épaules. Ils étoient obligés de les porter 
fur tous leurs habits , excepté fur la che- 
roife, & elles dévoient être de feutre & 
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de couleur jaune : la branche perpendn 
culaire avoic deux palmes de long y & 
la tranfverlàle une palme & demie; leur 
largeur étoit de crois doigts. On peut en 
TOUT la figure dans TOuvrage de Dm- 
borch. Ceux qui étoient condamnés à 
les porter écoienc tenus de les refaire toi^ 
tes les fois qu'elles fe déchiroient. Les 
Inquifiteurs & les Grands- Vicaires dé- 
clarèrent qu'ils fe réfervoient le pouvoir 
d'augmenter ou de diminuer les péni- 
tences y quand ils le jugeroient à propos ; 
& ils firent la même déclaration pour 
les peines qtfils impoferent aux autres 
Accufés. Us reçurent enfuitç l'abjuration 
de ces cinquante-fix perfonnes , & ik 
leur donnèrent Tabfolution de Texcom-' 
munication dont ils avoient été frappés. 
En troifieme lieu, ils enjoignirent à qua- 
tre hommes & à une femme qui avoient 
fréquenté les Hérétiques , de faire quel- 
ques Pèlerinages , fans les afiîijettir à 
porter des croix comme les autres ; & on 
leur donna rabfolution , après qu'on eut 
lu publiquement les fautes dont ils é- 
toient coupables. 

4.«>. Ils condamnèrent vingt hommes 
ou femmes à porter des crok ^ de la 
tnaniere qu'on Ta déjà expliqué, après 
qu'on eyt lu publiquement leur confef^ 
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Bon , dans laquelle ils s'accufoient d'a- 
voir favorifé ou fréquenté les Héréti-* 
ques, ou les Vaudois , d'avoir participé 
à leur cérémonies, &c. On leur impofa 
diverfes pénitences Se des Pèlerinages ; 
qu'ils dévoient commencer dans trois 
mois en divers lieux de dévotion de U 
France , qui font défignés dans ledit 
Ade, Avant Timpofition de ces péni- 
tences , les Accufés abjurèrent leurs er- 
reurs , promirent d'obéir à TEglife , & 
reçurent l'Abfolution de l'excommuni- 
cation dont ils étoient liés. Les Inquifi- 
teurs ordonnèrent à quelques-uns de ces 
Accufés , qu'ils jugeoient plus coupables 
que les autres , de porter des doubles- 
croix. 5^. On lut la confeffion de vingt- 
fept , tant hommes que femmes , qui 
avoient favorifé plus particulièrement le» 
Hérétiques ou les Vaudois , ou qui 
avoient été initiés dans leurs myfteres , 
& celle d'un Juif converti , relaps : on 
publia enfuite la Sentence qui les con- 
damnoit à une prifon perpétuelle , où ils 
dévoient faire pénitence au pain & à 
l'eau. Quelques-uns de ceux-ci , comme 
plus coupables y furent condamnés à être 
reflèrrés plus étroitement , & à avoir les 
fers aux pieds & aux mains. Les Inqui- 
fueurs & les Commifiàires fe réferverene 
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d'abréger ou d'augmenter cette peine 
dans la fuite, ô®. On fit lefture de la con.. 
fefTion qu'a voient faite neuf Accufés , 
hommes ou femmes, qui étoient décè- 
des, & qui, fuivant leurs fautes, auroienc 
dû être renfermés dans une prifon per- 
pétuelle , s'ils avoient vécu , excepté un 
qu'on auroit livré au Bras Séculier : tous 
leurs biens furent confifqués. 
. 7^, On publia la confeffion & la Sen- 
tence d'un autre Accufé, qui étoit mort 
Croyant des Hérétiques : on déclara ks 
biens confifqués ; & que s'il eût été en- 
core vivant, & qu'il eût refufé de recon- 
vertir , on l'auroit abafidonné au Etes 
Séculier. 8<>. On publia une autre Sen- 
tence d'un homme mort fauteur des Hé- 
rétiques : on ordonna que Ces offèmens 
feroient exhumés , fans cependant être 
brûlés , & que fes biens feroient confif- 
qués. 9°. On lut encore une autre Sen- 
tence contre un homme marié qui difoit 
la Meflè , & prétendoit confacrer fans 
avoir été ordonné , & contre une femme 
relapfe , morts l'un & l'autre dans 1 im- 
pénitence : on ordonna que leurs ofle- 
inens feroient déterrés & brûlés. io«>. On 
lut la confeffion & la Sentence d'un Prê- 
tre Bourguignon , qui avoit embraflK 
Théréfie des Vaudois , & qui étoit re- 
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laps: il fut condamné à êtrç4^gradé, & 
abandonné enfuîte au Bras Séculier, i x <>. 
On lue les informations qui avoient été 
faites contre quatorze Hérétiques , fau- 
teurs d'Hérétiques , ou relaps , fugitifs , 
tant hopimcs que femmes. . Ils furent 
tous condamnés comme hérétiquei par 
contumace. 12^. On prononça uneSen* 
tence contre deux ^^ïm^oij om Pauvres de 
Lyon y relaps ^ & on les abandonna au 
Bras Séculier. 13*^. Enfin on abandonna 

tareillement au Bras Séculier, pour être 
rûlé vif> îin Aççufé qui après avoir été 
convaincu d'héréfie en Jugement, foît. 
par fa propre confeffion , foit par té- 
moins , avoir rétradé enfuite fa confeJt 
fion , prétendant que c'étoit la force des 
tourmensqui la lui avoient arrachée, & 
qui avait déclaré qu'il ne vouloit ni (t 
défendre ni fe purger. On lui donna ce- 
pendant quinze jours pour fe reconnoître ; 
& il fut dit , Qu'en cas que dans cet in- 
tervalle il avouât fon crime , on ne le 
condamnoit qu'à une prifon perpétuelle. 
Ainfi finit cette longue & humiliante 
cérémonie. îl eft à remarquer que les 
informations contre les Accufés & leurs 
confeffions , leur furent lues durant la 
Séance en Langue vulgaire , ou en Pro- 
vençal , quoiqu'elles foient rédigées en 
Latin dans le Regiftre. R 4 
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Noos avons dit qu'on voit aulTi dzxk 
le même Regiftre , ouLivre des Senterh 
ces , que Limborch a fait imprimer le 

Îremier , pluGeurs condamnations de 
iivres. On en lit une du 29 Décem- 
bre de Tan 1 3 19. Ce jour-là Frère Ber- 
nard Guidonis , Inquîficeur de Touloufe, 
fit brûler publiquement deux charretées 
d'exemplaires du Talmud , qui avoienc 
été faifis fur les Juifs. Le motif de cette 
condamnation étoit fondé fur les impié- 
tés & les blafphêmes qui fe lïouvoienc 
dans ce Livre contre Jefus^Ghriil & la 
Ikinte Vierge. Ces exemples de féverité 
contre le Talmud, dilènt les Auteurs de 
rHifloire de l*EgUfe Gallicane , à la fin 
du Tome douzième, n^étoient pas nou- 
veaux ; du temps de S» Louis on avoic 
Ïratiqué la même chofe , & plufieurs 
'apes avoient donné des ordres pour 
abolir entièrement , fi l'on pouvoir , ces 
Livres pernicieux dont la Nation Juive 
fe fervoit pour demeurer dansfon endur- 
ciflèment. Jean XXII fuivant les mêmes 
vues , envoya à l'Archevêque & aux 
Evêques de la Province de Bourges, à 
r Archevêque de Touloufe& àTEvêque 
de Paris une copie des Bulles de Clé- 
ment IV & d'Honorius IV , fes Prédé- 
ceUèurs, contre le Talmud^ ^il ajouta 
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de fon côté de nouvelles inflruflîons 
pour empêcher la fédudion qui fe com- 
muniquoit par les difcours & par les 
livres de ces ennemis du ChriftianiCme, 
Les Lettres du Pape aux Prélats de la 
Province de Bourges font du 4 de Sep- 
tembre 1320. 

On lit encore dans le Livre des Sen- 
tences de Touloufe , qu'au mois de Mars 
de Tannée fuivante , Jean de Commin- 
ges, Archevêque de Touloufe , en qua- 
lité de Commiflàire du Pape, àcaufe de 
la vacance de l'Archevêché d'Auch,avoit 
dégradé & livré au Bras Séculier un Prê- 
tre du mêmeDiocèfed'Auch^convaincu 
d'être relaps dans l'héréfie des Vaudois; 
On trouve enfuite dans le Regiftre , ou 
Livre des Sentences , la réconciliation 
faite à l'Eglife du Château de Cordes en 
Albigeois. Elle fut faite de la manière 
fuivante par les Inquifîteursde Touloufe 
& de Carcaflbnne , & par le Vicaire 
Général de Beraud , Evêque d'Albi. Ces 
trois Commiflaires s'étant tranfportés fur 
les lieux à la fin du mois de Juin de Taii 
1321 ^ commencèrent cette cérémonie 
dans la place du Marché , par un Ser- 
mon en Langue vulgaire , qui fot pro- 
noncé par le Provincial des Frères Prê- 
cheurs ou Dominicains. Enfuite les Con- 
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élis de Cordes , & leurs AiTeflreûrs & 
Confeillers , demandèrent au nom de 
tout le Peuple qui étoît préfent , rabfo- 
lution pour tout ce qu'ils pou voient avoir 
commis autrefois^ , tant contre feu Ber- 
nard de Caftanet y leur Evêque , que 
contre les Inquifiteurs : ils en témoignè- 
rent un grand regret, & en demandèrent 
pardon. Les CommiflTaires le teur accor- 
dèrent , après que le Peuple eue promis^ 
d'obéir à l'avenir aux ordres de TEglifer 
Ils leur impoferent entr'autrespourpénK 
tence, de faire bâtir dans deux ans une 
Chapelle en l'honneuif de faint Pierre 
Martyr , de fainte Cécile^ de (kint Louis, 
& de faint Dominique, & d^y fonder un 
Chapelain. Ils exceptèrent de l'abfolu- 
tîon fix ou huit d'entr'eux, comme plus 
coupables; & ils s'en réferverent le juge- 
ment particulier , afin de leur impofer 
de plus grandes pénitences. Le Juge & 
le Procureur du Roi de la Judicature 
d'Albigeois étoient préfents^. 

Telle font la matière & la forme ordî* 
«aires^du très- grand nombre des Senten- 
ces qui compofent ce Livre ou Regiilre 
de rînquifition de Toulpufç. Nous pour- 
rions en rapporter encore d'au très exem- 
ples r ttiais ceux-ci fùfKfent pour faire 
connoitre en quoi coniUle cet Ouvrage; 
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Le fçavant Miftorien de Languedoc en a 
extrait encore d'autres faits, qui fervoient 
au fujet qull avoit entrepris de traiter , 
& qu'il a fi folidement çxécuté ; nous 
renvoyons à ce qu'il en rapporte , de 
même qu'au Tome douzième de THiC- 
toire de TEglife Gallicane , où l'on fait 
nfage du Retgiftre de Touloufe , & aux 
preuves de THiftoire Eccléfiaftique de 
Carcaffbnne , où Ton en rapporte quej^ 
ques aftésen entier. Nous ajouterons ce- 
pendant encore que les Hérétiques qui y 
font nommés Apojïoliques , fe donpoîenc 
ce titre;, parce qu'ils affedoient une pau- 
vreté pareille à celle des Apocres, Ils 
prétendoient que du moment, que les ri* 
ehedes étoient entrées dans TEglife , elles 
en avoienc chaflTé la fainteté & l'efprit 
apoftolique ; & que fans cette pauvreté 
parfaite & abfolue , il ne pouvoit y avoir 
de vraie piété. Ils foutenpient que TE- 
glife Roncïa;ine , abondante , magnifique 
&pompeufe, étoitune Eglife charnelle, 
la Babylone &ra Bête à dix cornes dont 
â eft parlé dans l'Apocalypfe : calomnies 
que des Hérétiques plus modernes , & 
dans des fiecles beaucoup plus éclairés p 
n'çpr pas craint de répéter. 
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Sentimens de quelques Ecrivains 
célèbres aufujet de l'Inquifition. 

On* appelle ainfi le Tribunal de ITn- 
quifition , dit M. de Thou, dans fon Hif' 
toire , Livre troifieme , du mot Latin 
Inquïrere , rechercher , parce qu'il fait 
une rigoureufe recherche de ceux qui 
ont de mauvais* fentimens^ fur ta Reli- 
gion & fur les Loiii: de l'Eglife, & qu'il 
punit féveremenr dans leuirs biens & 
dans leurs perfonnes. Ge Tribunal écoic 
en horreur, depuis queiè Roi Ferdinand 
ayant pris le nom de Catholiqu«>, pour 
avoir chafle les Maures de l'Andaloufie^ 
fit cruellement exercer cette Jupifdiâion 
par les Religieux de l'Ordre de S% Do- 
minique, afin d'exterminer en Efpagne 
les reftes des Seâes Juive & Mahome- 
tane. Cette horreur étoit encore aug- 
mentée par la forme bizarre & inique 
que ce Tribunal emploie contre Tor- 
dre , la raifon & l'équité naturelle ; fur- 
tout par les tourmens horribles , dont la 
violence oblige fou vent d'innocentes & 
malheureufes vîâiimes à déclarer , contre 
la vérité , tout ce que des Juges barbares 
veulent qu'on avoue. Une pareille Jurif 
diâiion fembloit donc moins imaginée 
pou r conferver la vraie Religion , ( ce 
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quî pouvoit fe faire par des voies plus 
douces , fuivant l'ancienne difcîpline de 
TEglife , ) que comme un fatal moyen 
d'enlever les biens & d'ôter la vie aux 
plus honnêtes gens. Auflî Ferdinand lui- 
même, qui pour lors vînt à Naples, ne 
put Vy établir , & les Inquifîteurs qu'on 
y envoya furent non-feulement mal re- 
çus, mais encore chafles du Royaume. 
M. de Thoule prouve par les feits , dans 
la fuite des évenemens pafles en i J47 , 
fous le règne de François I. Mais ces 
faits ont été rapportés ailleurs , foit dans 
rHifloire donnée par M. Marfollier , & 
réimprimée ici , foit dans les Mémoîre$ 
Hiftoriques , quî font une partie confi- 
déraWe du fécond Volumede cette nou- 
velle Colleftion. 

Le célèbre Hiftorîen de PEglife, ffeu 
M. l'Abbé Fleury, parle avec aflèz d'é- 
tendue du Tribune de Tlnquifition dans^ 
la troifieme Partie de fan Injlitution au 
droit Eccléfiajiique , & de la procédure 
qui eft obfervée par ce Tribunal : & dans 
le feptieme de fes admirables Difcours 
fur l'Hifiôire Eccléfiajiique , nombre 
XIII , il s'exprime en ces termes : Outre 
les caufes que j'ai marquées , dit ce fage 
& judicieux Écrivain , de l'indignatio» 
des Laïquçs contre le Cl«*gé , il en était 
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farvenu une nouvelle depuis environ cent 
ans , fçavoirle Tribunal derinquifition. 
On voit combien il étoit odieux , par la 
difficulté de rétablir , même en Italie & 
dans l'Etat Ecçléiiaftique 'r & par les 
InquiHteurs mis à mort , comme faine 
Pierre de Vérone, conipté entre les Ma^ 
tyrs , le bienheureux Pierre de Caftel- 
nau , & tant d'autres. Or l'Inquifition 
tfétoit pas feulement odieufe aux Héré- 
tiques , qu'elle recberchoit & pourfui- 
Voit , mais aux Catholiques mêmes : aux 
Evêques & aux Magiflrats , dont elle di- 
mbuok la Jurifdiâion ; & aux Particu- 
liers, auxquels elle fe rendoit terrible par 
k rigueur de ta procédure. M. Fleury 
ajoute qu'il en a rapporté divers exem- 
ples, & qu'il n'a point diflimulé , ni les 
plaintes fréquentes qui en ont été faites, 
ni ce grand nombre de Conftitutions que 
les Papes ont données pour modérer la 
rigueur de ce Tribunal & de ceux qui y 
préfidoienc t c'efl ce qu'on voit , en effet , 
&nsr dîflimulation dans la fuite de fon 
Hidoire. Enfin , conrinue-t-il, quelques 
Pays, après avoir reçu d'abord l'Inqui- 
fition. Vont rçjettee enfuitç,, corpme Ja 
France: & plufieurs ne l'ont jamais re- 
çue, fans que la Religion Chrétienne y 
iM mollis bienenfeignée ou pratiquée ^ 
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que dans les Pays où rinquifition eft la^ 
plus aucorifée. Ceux qui onc vu cesdiffé- 
rens Pays ^ peuvent en rendre témoi- 
gnage. 

La fin pour laquelle on a înftkué rin- 
quifition , dit toujours M. TAbbé Flcury^ 
eft de purger ou de préferver d'Héréti- 
ques les lieux ou elle eft établie : mais- 
on a employé , pour parvenir à cette fin ^ 
des moyens qui naturellement produi- 
fent rhypocrifie & l'ignorance. La crainte 
d être dénoncé , emprifonné 5g puni fiir 
un fimple foupçon , dont le fondement 
fera quelque parole indifcrete ,. empêche 
de* parler de ce qui regarde la Reli- 
gion, de propofer ks doutes , fi Ton en 
a , de faire des queftions & de chercher 
à s*inftruire. Le plus court & le plus fur 
eft de fe taire , ou de parler & d*agîr 
comme les autres , Ibit qu^on penfe de 
même ou non* Un pécheur d'habitude 
qui ne veut pas quitter fa concubine , ne 
laifle pas de feire ks Pâques , pour n'être 
pas déféré à Tlnquifition au bout de 
l'année , comme fufped d'héréfie;. Les 
Pays d'Inquifitions font les plus fertiles 
en Cafiûftes relâchés. La lesàure eft un 
des meilleursnioyensde s'inftruire^mais» 
elle eft diflScileen ces pays-là. On n'y 
trouve l'Ecriture (ainte qu'en Latin„&. 
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non en Langue vulgaire; & c'eft fe rendre 
fufpeâ de Judaïfme , que de Tavoir en 
Hébreq. Fiufieurs bonnes Editions des 
Pères & des autres Auteurs Eccléfiafti- 
ques y font défendues , parce qu'elles 
font faites par des Hérétiques & des Au- 
teurs fufpefts. Du moins il eft ordonné 
d'en retrancher une Préfece , un Avcr- 
tiffement , un Commentaire , une note z 
d'eflfacer à telle & telle page une ligne ^ 
ou un mot , comme il eft fpécifié fort air 
long dans YIndex de Tlnquifition d'EC- 
pagne. Sans cescorreâions il eft défendu 
fous de rigoureufes peines.de lire le Li- 
vre ou de l'expofer en vente. Les Librai- 
res aiment mieux ne s'en point charger: 
ainfi quantité de bons Livres n'entrent 
point dans les Pays d'Inquifition. 

J'admire fur ce point, comme fur tout 
le refte , dit toujours le même Hiftorien , 
la fagefle des Anciens. Nous avons un 
Décret du Pape Gelafe publié dans un 
Concile de Rome , l'an 494 , où font fpé- 
cifîés les Livres que TÊglife Romaine 
reçoit & ceux qu'elle rejette ? mais je n'y 
vois point de cenfures ou d'autres peines 
prononcées contre ceux qui liront les Li- 
vres apocryphes ou concfamnés : ce qui 
me fait croire que TEglife fe contentoît 
de les indiquer , fçachant quec'étoit affez 
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pour les confciences timorées ; & qu'une 
défenfe rigoureufé neferok qu'exciter ta 
curiofité des libertins & des indocilesi» 
Saint Paul exhortant les Fidèles à tout 
éprouver , & à retenir ce qui eft bon, 
femble leur accorder une fainte liberté 
d'en faire le difcernement. En général les 
Fadeurs dans les premiers temps avoierit 
foin de bien inftruire les Chrétiens, cha- 
cun félon fa portée , fans prétendre les 
gouverner par la foumiflion aveugle , qui 
eft l'efTet & la caufe de l'ignorance, 

M. l'Abbé Fleury rapporte ailleurs ( j) 
l'origine de l'Inquifition à un Décret dii 
Concile de Vérone. Ce Concile tenu en 
j 1 84 ordonne que chaque Evêque vîfi- 
tera une ou deux fois l'année par lui- 
même , par fon Archidiacre , ou par 
d'autres perfonnes capables , les lieux de 
fon Diocèfè où le bruit commun fera 
que des Hérétiques demeurent ; & qu'il 
fera jurer trois ou quatre hommes , ou 
plus, de bonne réputation, 5c même s'il 
le juge à propos tout le voifinage , que 
s'ils apprennent qu'il y ait-là des Héréti- 
ques ou des gens qui tiennent des con- 
venticules fecrets , ou qui mèneront une 
vie différente du commun des Fidèles:, 
ils les dénonceront à TEvêqueou; à FAr- 

(/) HIA. Ecclef. L. 7)» n. 54. 
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rences peuvent fumre pour fonder un 
foupçon : s'en contenter pour juger , ce 
n'eft point juger félon la juflice. Saint 
Auguftin confent qu'on préfume le bien, 
tant qu'on n'a pas de preuve du mal; 
mais pour appuyer un jugement défa- 
vantageux , il demande des preuves in-* 
dubitables. Quand on juge mal de fon 
Prochain , fans avoir des preuves qui 
foienc manifefles, quel eft Khomme qui 
ait un peu de fens qui ne voie que c'eft 
plutôt l'humeur légère d'une perfonne 
médifante ^ que le jugement équitable 
d'une perfonne convaincue de la vérité, 
qui fait faire ces fortes de reproches 
d'hypocrifie. C'eft ce que S. Auguftin 
oppofoît aux Donatiftes , qui appli* 
quoient aux Catholiques les reproches 
que Jefus-Chrift fait aux Pharifiens. Saint 
Bernard exige feulement que le mal foit 
fi clair , qu'on ne puifle raifonnablement 
fe le diffimuler. Saint Thomas ne fe con- 
tente pas qu'on ait des fignes de vérité 
certains & indubitables , il veut encore 
une caufe qui force à porter un jugement 
défavantageux. Si Ton avoit fait atten- 
tion à ces règles , qu'on ne peut révo- 
quer en doute , jamais le Tribunal de 
rinquifition n'auroit été établi , où il fe 
feroit conduit par d'autres principes & 
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d'une toute autf e manière ; & parcon- 
féquent ou il n'auroit point été , ou Ton 
n'auroit pas eu de fi juftes motifs de for- 
mer contre lui tant de plaintes , malheu- 
reufement trop bien fondées. 

C'eft ce que fait fi bien fentir rAuteiir 
de VHiJloire du Droit public Eccléfiaf- 
tique François , dans fa feptieme Dijfet^ 
tation, où il traite expreuément de Vin* 
quijidon. Voici la peinture qu'il en &ic , 
& qui u'eft que trop refTemblante. L'In- 
quifition , dit-il , eft un Tribunal pure4 
ment Eccléfiaftique , établi pour con-l 
noître du crime d'héréfie , & pour le 
punir. Les Papes qui l'ont inflitué , 
l'ont fait p parce qu'ils fe font perfua^ 
dés que dett, à eux qu'il appartient 
de juger & de punir ce crime , & que. 
l'Eglife par elle-même , indépendam- 
ment de l'autorité Séculière, a une puif- 
fance extérieure & coadive pour faire 
obferver fes Loix , & en punir les tranC- 
grefleurs. De-là vient qu'on a vufouvent 
les Papes dépouiller les Hérétiques de 
leurs biens , les dégrader même de leur 
nobleflè , & commander aux Souverains 
de les exterminer par le fer & par le feu : 
ordres qu'il eft bien difficile de s'empê- 
cher de traiter de barbares , & iqui , à la 
honte du Chriftianifine , qui ne les ap- 
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chîdiacre. Je crois voir dans ce Décret , 
dit M. l'Abbé Fleury, l'origine de l'In- 
quifition contre les Hérétiques ; en ce 
que Ton ordonne aux Evêques de s'in- 
former par eux-mêmes j ou par G)m- 
xniflaires , des perfonnes fufpeâes d'hé- 
réfie, fuivant la commune renommée, 
ou les dénonciations particulières. 

On agit donc par voie d'Inquifition , 
difent les Auteurs de V Apologie des Juge- 
mens rendus en France contre le Schijme 
parles Tribunaux Séculiers (t) v toutes les 
fois qu'on écoute les foupçons , les déla- 
tions fecretes , la commune renommée. 
Mais en incroduifant cette odieufé mé- 
thode y ajoutent les mêmes , contre la 
pratique confiante de toute l'Antiquité, 
leConcile a foin d'y mettre des bornes, 
par des reftridions qui en préviennent 
les fuites. 11 ne confie la recherche des 
Hérétiques qu'à des Evêques , ou d des 
perfonnes capables qu'ils choijirom. Il ne 
donne d'autres effets aux dénonciations , 
ou à la commune renommée , que d'au- 
torifer à faire une information juridique; 
& il ne déclare fufpeds d'héréfie que 
ceux qui étant chargés par l'information, 
refuferont de fe purger par ferment. La 
Religion & l'équité s'oppofent en effet 

(0 Tom.ILp. i6o&fuiv. 
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également , continuent les mêmes Ecri- 
vains , à ce que Ton condamne un hom- 
me avant qu'il foit convaincu. La charité 
. chrétienne fc fait une loi de ne point pen- 
fer le mal ; elle s'interdit tout foupçon 
défavantageux , à moins qu'elle ne foit 
forcée de s'y livrer. Il y a cette différen- 
ce , félon les faints Dodleùrs , entre le 
foupçon & la bonne opinion , qu'encore 
qu'on puifîè fe tromper dans l'un & l'au- 
tre , cependant un bon cœur n'admet les 
foupçons qu'à regret , pendant qu'il re*- 
çoit avec joie les opinions favorables. Il 
ne s'afBige que médiocrement d'avoir 
bien penfé d'un méchant honime ; mais 
il eft vraiment touché d'avoir foup- 
çonné mal- à propos un homme de bien» 
Ceft ce que demande la paix. Ilvaiot 
mieux, difent ils encore , fe tromper en 
penfant avantageufement de celui qui ne 
le mérite pas , que de concevoir des 
foupçons défavorables de l'homme de 
bien ; parce qu'on ne fait aucun tort au 
premier en le foupçonnant meilleur qu'il 
n'eft, & qu'on fait injure au fécond en le 
foupçonnant mal-à-propos. Mais s'il faut 
être fi réfervé dans les foupçons , com- 
bien les précautionsdoivent-elles être plus 
grandes quand il s'agit de porter un juge- 
ment fixe & arrêté i De fortes appa- 
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prouve pascependant , Bc derhumanîté, 
qui fe révolte contre, n'ont été que trop 
fouvenc & trop fidèlement exécutés. J'ofe 
défier , dit' TAuteur que nous citons , 
que Ton prouve que cette puiflance exté- 
rieure & c56aftive appartienne à FEglife , 
& qu'on foit obligé de (bufïrir qu'elle 
l'exerce. Tout ce qu'on peut dire à cet 
égard , n'eft appuyé que fur les principes 
iftûx & les maximes infenfées dont de 
lâches & ignorans adulateurs ont flatté 
l'àrftbitîon dé quelques Papes, & fur- 
pris la crédulité des Princes & des Peu- 
ples. Je fçais qu'une Société a droit de 
regardera de punir, comme des crimes, 
Pattâchement à des opinions capables de 
troubler la paix publique. Je fçais que 
c'eft au Miniftere Eccléfiaftique à déci- 
der fi une dodrine eft hérétique ou ne 
Teft pas : mais de-là il ne fuit nullement 
qu'il puifle punir les coupables ou les 
contredifans, indépendamment de l'au- 
torité Séculière , à qui il appartient uni- 
quement d'infliger des peines affliclives, 
corporelles & temporelles. Quelle que 
puilfe être l'idée de la Cour de Rome à 
C^t égard , les Rois ont confenti à l'érec- 
tion du Tribunal de l'Inquifition ; majs 
en y confentant ils n'ont pu fe dépouiller 
du droit de la fupprimer quand ils juge- 
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ront à propos. One ils bien fait de con- 
fencir à cette innovation ? Feroient-ils 
•bien de retirer leur confentément ? La 
xigueuiT: de ces Tribunaux n'eft-elle pas 
jexceffiye ? La manière dont y procède 
eft-dle équitable ? Cette innovation eft- 
elle auffi utile à la confervation de la foi 
& delà piété , que le prétendent ceu^c 
qui l'ont établie ? Le fiinple expofé de 
Ge.q'uii fe paiîè dans ces Tribunaux , ^ 
queVon a vufi bien déduit dans les Ecrits 
qui forment ce. préfent Recueil, eft pldi 
que fuffilknt pour mettre tout homn;ie 
fenfé en état de décider ces queftions, 
L'Auteur de THiftoiréidu Droit public 
Çccléflaftique François donne le même 
ej^ppfé ; mai^ il ne dit rien de nouveau ; 
ni qui ajoute à celui qtiè Ton a -vu ci- 
devant. 11 prouve comme M. Marfillier 
& r Auteur 'des Mémoires Hijîoriquçs^ 
que cet expole fufBt poiir décider contre 
le Tribunal de.rinquifition les cjueftidiis 
qu'il a propofées ; & il a raifon.-Il en- 
cjfacluc , Que c'eft aux Souverains à cori-; 
noître Leurs droits , & à is'en fèrvir pour 
ravantage de leurs Sujets ; que c-cflà 
eux à voir s'il ne feroit pas à propos ,' 
néeeffaire même d'adoucir ces rigueurs 
exceUîves , & de faire difparoître ces 
ipedacies cruels que Hnquificiori- ôflfrë^ 
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de temps en temps , quoique plus rare- 
ment aujourd'hui qu'elle ne les préfentoit 
autrefois. Du moins , ajoute-t-il , fau- 
droit-il réformer les procédures de Tln- 
quiHtion ; que les Témoins & les Âccu- 
fateurs fuiTent connus ; que ice l'ribunal 
ne pût entreprendre perfonne fur de fin> 
pies foupçons ; que fes Sentences fuflènt 
fujetces à quelque réviiion y & qu'un 
Tribunal d'une autre elpece examinât 
s'il n'y a point d'abus. Les Souverains 
doivent la juilice à leurs Sujets , de quet 
que état, fexe & condition qu'ils foient. 
S'il y a des matières dont la connoiflfance 
ne leur appartienne pas , s'ils fe font dé* 
pouillés d'une partie de leur autorité , 
non-feulement ils peuvent , mais ils doi- 
vent^ veiller à ce que ceux qui font pré- 
pofés pour connoître de ces matières , 
qu'ils ont revêtus d'une partie de leur au- 
torité, en décident & l'exercent dans les 
règles , & félon l'équité ; en un mot , en 
qualité ^e premiers Juges & d*Infpec- 
teurs univerfels fur tout ce qui intérefle 
les Peuples ; il n'y a aucune affaire dans 
laquelle ils ne doivent entrer , point de 
Jurifdidion qui ne reffortiflfe à la leur , 
point de Tribunal, point d'Aifemblée, 
dont ils n'obfervenc les démarches & la 
manière de procéder. Ces droits font 

inaliénables , 
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inaliénables^ ces obligations font indif- 
pénlables ; en les négligeant , ils font 
également injufles & à l'égard de leur 
Dignité y dont ils abandonnent une pré- 
rogative eflTentielle , & ^ l'égard de leurs 
Peuples 9 dont ib oublient les intérêts jus- 
qu'à ne fe pas mettre en peine comment 
en les conduit & comnaent on les juge* 

Or l'Eglife ayant par elle-même une 
Jurifdiâion particulière pour ce qui re- 
garde la Foi & les mœurs ^ le culte xAu 
gieux y Tadminiflration des chofes fair^ 
ces, & ayant reçu du Souverain le droit 
de connoître des perfonnes & des biens 
eccléfiafliques , elle feroit entièrement 
indépendante , (i le Souverain ne pou- 
voit examiner fi , en exerçant fes droits , 
elle a fuivl l'ordre & les formalités qu'elle 
efl tenue d*obferver. Les Princes ont peu 
connu leurs droits & leurs obligations à 
cet égard: on les a négligés en France^ 
comme par-tout ailleurs , pendant plu« 
iieurs fiecles : les Eccléfiafliques domî- 
noient & exerçoient fur les Séculiers 
prefque la même autorité que les Abbés 
exercent fur leurs Moines. La grande 
ignorance des Laïques , les idées confu« 
fes qu'ils avpient de leurs droits , la 
crainte excefïîve qu'ils avoient des ex-; 
communications dmt on les menaçoic 
Totm U. S 
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trop fréquemnient , & pour des chofel 
qui riç dévoient pas leur attirer cette 
peine ; leur Simplicité , leur piété , très- 
fouvent mal-entendue , aypient produit 
ce défordré. Peut-être durerpit-il encore, 
fi les Clers avoient (çu fe mpdérer , s'ils 
ne s'étoient pas trop prévalus de la con- 
iSance & de la déférçnçe qu'on ayoit pour 
eux, & que Von porcoit trop loin. On a 
enfin ouvert les yeux , fur tout en certains 
Royaumes ^ comme en France ; Tenchan- 
tement s'eft diflipé , on a eu honte de 
fpn efclavage , & l'on a brifé au moins 
une partie des chaînes dont on s'étoît 
laiffé charger. On a contraint ceux qui 

Sîortoient le glaive fpirituçl , & qui s'eu' 
ervoient ii^d jfcretement , à le remettre 
dans Iç fourreau , & à nne Ten plus tirer 
que dans des occafions importantes & 
néceflàires. On a déchargé lesEccléfiaf- 
tiques de la multitude d'affaires dont ik 
s'étoîent mal-à-propos embarraffés , & 
leur JurifdiAion extérieure & conten- 
tieufe ne s'étend plus que fur les perfon- 
nes & les affaires Eccléfîaftiques ; encore 
a-t-on nv^ par les appels comme d'abus 
un frein à la paflîon qui pouvoit les em- 
porter trop loin , & aux feutes graves 
qu'ils poùrroient commettre dans le ma- 
l^içment des affaires ^ui leur font confiéçs^ 
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Cette connoiflance des droits refpeâifs 
des deux Fuifiances , & l'attention à 
empêcher que la PuilTànce Eccléfiafti- 
que n'empiétât fur la PuifTance tempo- 
relle f a fait en6n évanouir en France Sç 
dans d'autres Fays le Tribunal de Tln- 
quilîtion , dont M. l'Avocat Général 
Talon difoit , avec raifon , dans un de fes 
Plaidoyers , que nous fkifions fagement 
d'çn redouter jufqu'à l'ombre, 
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